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HISTOIRE Er SOCIEfES 

LE PAYSAN HAITIEN, HIER Er AUJOURD'HUI 

COMMUNICATION PREPAREE POUR LE PREMIER COLLOQUE 
INTERNATIONAL SUR LE DEVELOPPEMENT RURAL 

par Jean Jacques Honorat 

Au commencement, chez nous, ce furent bruits de chaûles éructés par la por­
te océane. Èt ce fut massacre d'hommes pour le pill;.ge des mines d'or quis­
queyennes. 

Puis ce furent, dans le grand vide laissé par le cataclysme espagnol, d'abord 
le Boucan, ensuite !'Habitation, au début simples repaires de pirates et bues 
d'avitaillement des hardis Flisbustiers, puis peu-à-peu lieux de retraite et de·-.é­
dentarisation d'aventuriers de tout poil : corsaires repus et fatigµés, <:riminels 
et forbans évadés de France, chevaliers des coups dun et des basses besognes. 
Quand cette engeance peu vertueuse aura fait fortune, elle fera venir d'ou­
tre-Atlantique ses ribaudes et ses catins, mais aussi ses «Engal(és», travailleurs 
agricoles achetés pour trente-six-mois. 

Lors donc que les besoins nouveaux et grandissants du capitalisme français 
eurent fait de ce coin de terre la belle et riche colonie de Saint-Domingue, c'est 
sur les traces culturelles de cette proto-paysannerie blanche que vint se superpo­
ser la formation paysanne du mode de production esclavagiste. 
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De quoi était faite cette paysannerie dominguoise ? 
on sait que le mode de production colonial était fondé sur la force de tra• 

van importée d'Afrique. On sait que la reproducti?n. ~e cette force de pro~uc• 
tion était assurée par la permanence de la traite negnere , le Colon se souciant 
fort peu de la conservation de son cheptel esclave . Quand le Code Noir eut ins• 
titué la ration alimentaire obligatoire et fait injonction aux Blancs de prendre 
soin de leurs Nègres baptisés chrétiens, les propriétaires se délestèr_ent astu• 
cieusement de cette charge en y substituant progressivement l'octroi d'un «ar• 
pent vivrier», parcelle de terre laissée aux Esclaves sur chaque plantation pour 
la constitution par leur soin du stock alimentaire de la mB;in-d'œuvre noire. 
C'est ainsi qu'à l'intérieur du système plantocratique se constitua un mode se• 
condaire de production agricole, celui de l'auto-subsistance, qui assurait, en.lieu 
et place d'un salaire social ou d'une ration alimentaire, l'entretien et le renouvel• 
lement de la force de production. 

Mais, à côté de cette paysannerie esclave s'auto-entretenant et fournissant en 
même temps la force de travail essentielle à la machine coloniale, il y eut à 
Saint-Domingue une autre formation sociale nègre, rejetée, celle-là, dans l'es• 
pace de l'inadmissible, de l'anti-social, dans l'espace du Marronnage.Si Htcueillette, 
la chasse, les razzias nocturnes assuraient en gros l'approvisionnement des ban• 
des marronnes, tout pérmet de croire qu'il dut également exister dans leur sil• 
lage, leur servant d'appui logistique, une agriculture d'appoint faite assurément 
sur base de nomadisme en raison même de la mobilité obligée des groupes. 

De cette double parenté la paysannerie haïtienne porte encore les marques 
cardinales : d'un côté un mode de production familial avec son système précai• 
re de tenure, son économie d'auto-subsistance et son agriculture polyvivrière; 
de l'autre l'instabilité de l'établissement, la courte perspective économique et 
la vivacité des sociétés secrètes. 

· Mais, n'anticipons pas, et revenons à St-Domingue, matrice et lieu de nais• 
sance de notre formation sociale. On, sait que la rébellion marronne s'y fit 
de plus en plus omniprésente et que, débordant l'urne proscrite de son maquis, 
la vague en finira par soulever l'effervescence des· Ateliers pour déferler en raz-de• 
marée triomphal sur l'empire plantocrauque. Ce n'est pas le lieu de revenir sut 
la révolution de St. Domingue et ses contradlctions·fondamentales; ni sur les pé­
ripéties de son usurpation par des catégories. sociales minoritaires nullement 
intéressées à en radicaliser le processus. De toute cette épopée gaspillée nous ne 
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rouvrirons ici que le dernier chapitre. 

***** A l'orée du 19e. Siècle, un nouvel Etat prend donc naimance au milieu 
de la Caralbe alors européenne et aux portes de la jeune nation nord-américaine 
qu'animait une idéologie vivement expansionniste. Au milieu de tant de courants 
adverses, ce nouvel Etat se distingue pourtant par la carence des conditions pri­
mordiales hors desquelles i! est difficile à un peuple de c?nstituer une ·Nation. 

D'abord abs.ence de projet économique national. Le capi~isme euro-améri­
cain, on se le rappelle, sortait ·à peine, en ce temps-là, de sa phase d'accumula­
tion primitive du capital et préparait, par une politique de mondialisation de 
son système, les bases df! sa grande.révolution industrielle. Il organisait donc à 
son profit les échanges internationaux en incorporant les périphéries mondiales 
à son mode de production. Les.nouvelles classes dominantes hàitiennes, fonnées 
sous le régime du mercantilisme c_olonialiste, acceptent alors le commerce in­
tètn,ational comme une règle économique immuable et ne com;oivent aucune 
modification fondamentale du régime de production élaboré sous l'égide du 
Pacte Colonial. Elles se contentent seuleme~t de se substituer aux anciennes 
classes possédantes françaises aux leviers de commande- d'une économie qui 
conserve, par ailleurs, son caractère d'extmversion, c'est-à-dire qui produit 
tout pour une métropole étmngère et reçoit tout d'une métropole étrangère. 
Les règlements de culture de Toussaint à Boyer témoignent •de cet attachement 
volontaire au statu quo colonial et au régime plantocratique : seule la nation 
choisie comme métropole qffrira quelque variante. 

Mais les masses populaires, refusant de travailler sur les anciennes planta­
tions, qui sy~bolisaient pour elles le régimeabhorré, abandonnent celles"-ci 
·aux appétits des nouveaux dirigeants et se replient sur les terres en friche. Ce 
faisant, elles me~tent en pièces l'économie plantocratique et instituent le régime 
de la petite exploitation paysanne autonome. Le défrichage entamé se changera 
bientôt en déforestation systématique pour fournir le bois brut devenu entre­
temps, à côté du café, principale marchandise d'exportation. 

Or le paysan, traqué aux abords des villes sous prétexte de lutte contre 
le vagabondage, fuyant les tracasseries policières el se dérobant à la conscrip­
tion dont il ne voit plus la nécessité, se trouve dépouillé de la capacité écono­
mique d'assurer lui-même, comme le producteur colonial, la commercialisation 
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de ses demées. Une fonction économique nouvelle prend alors naissance, qui sera 
tout de suite occupée par la bourgeoisie f~udataire rendµe désœuvrée par suite 
de l'éclatement de la plantocntie. Dans les villes du littoral, connues sous le 
nom de «Bords-de-mer», s'installera rapidement une bourg11oisie négociante 
qui se donnera pour rôle de servir de relai commercial entre la métropole étran­
gère, demand!!resse de produits _primaires, et _le marché interne, lui-même ~o?• 
sommateur •de produits manufacturés. C'.est autour d<> cette classe, orgamsee 
en économie portuahe derrière les comptoirs de J'ir ,p?rt-export et dotée d'un 
plus grand pouvoir capitalistique que les autres .;c,gments de notre formation 
sociale, que s'articulera désormais notre.mode de production national. · 

Le paysan, lui, sera parqué dans sa réserve microfundiste, réduit de p.ius 
en plus , par le jeu progressif des déprédations urbaines; de la démographie 
et de la destruciion des terroirs, à se réfugier sur les sols marginaux, en particu­
lier ceux· de la montagne plus propices ·à sa sécession collecti 1e. On connait 
les résultats historiques de cette étrange phagocytose : 88 %des familles paysan­
nes se trouvent confinées au régime de subsistance, devant se contenter de 
42 % de la-superficie totale cultivée et ré.duites à exploiter des «jardins» dont 
la superficie individuelle n'atteint" pas 2 carreaux de terre; à l'intérieur d~ cette 
géographie du grappillage, 46 % de notre paysannerie, soit environ 1.500.000 
nbitann, n'ont pour tout partage,que 7 % de l'espace agricole national, s'entas­
sant sur des parcelles allant de 1/100 à 1/2 carreau de terre. (1) 

C'est dans ces conditions d'impossible existence, aggravées encore par la tota­
le insécurité de la tenure foncière et la souveraine omnipotence du spoliateur 
urbain, c'est dans ces conditions aberrantes que la paysan haïtien trouve malgré 
tout le courage de produire les denrées d'exportation et les produits alimentai­
res nécessaires au fonctionnement et à l'entretien de l'économie portuaireurbaine. 
Comme jadis à Saint-Domingue; le système n'éprouve.aucune obligation d'assure 
l'entretien. de sa force de production, puisque celle-ci aura délibérément chois; f. 

(1) Voir à ce sujet: Georges Anglade, L'espace haitien, Les presses de l'Univer­
sité ~e Québec, pp. 90-91; Antonio Giles, Quantification des principales 
variables du développement agraire d'Haiti, doc. /ICA 10 LH/74; déc. 
1975, pp. 16.19; et Jean Jacques Honorat, [,,e manifeste du dernier monde, 
'Port~u-Prl,., "· •· .ichamps 1980-219 p. · 
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travers l'histoire de se procurer son p• ~pre «arpent vivrier» . 

Dans cette aventure éconoMique ·_ qui n'était en somme que l'organisation 
d'une forme originale de coionialisme in"teme - le nouvel Etat né en 1804 
pouvait-il se prévaloir d'un quelconque projet socio-culturel national ? · 

Etat nègre projet.é, par le seul pouvoir de ses masses exclaves ou rebelles à 
l'e~clavage, dans un univers dominé par une civilisation blanche fondée sur 
l'exploitation esclavagiste, Haïti se devait, pour survivre, pour être admise 
à exister - ou, pour répéter l'expression de l'époque, pour «êlre admise dans 
le concert des nations civilisées» - se devait, disions-nous, de montrer patte 
blanche, i.e. de se montrer elle aussi· civilisée, de se montrer civilisable. (2) 
Cette préoccupati9n obsessionnelle - qui se manifesta entr~ autres choses par 
l'adoption du Code Napoléon ·ou du parler français et se traduit encore par no­
tre total suivisme intellectuel - équivalait à une option obligée pour tous les 
paramètres de l'occidentalit.é, celle-cl accept.ée, adoptée e~ imposée comme 
norme et comme objectif socio-culturels absolus. L'occidentalisation devint 
ainsi chez nous la règle cardinale, le projet socio-cultu~l par excellence. 

Seuls se trouvaient par conséquent «présentables», admissibles, visibles et B'J• 

dibles les caractéristiques bioloJrlques et culturelles des couches sociales teintées 
de culture française, autrement dit : les paramètres anthropêHoclologiques 
des anciens· Affranchis, des anciens bénéficiair~s de l'ordre louverturien et des 
autres privilégiés qui avaient réussi ~ «faire leur tour de France• et à «amflio-" 
rer la race». Les paysans, quant à eqx, anciens Marrons, anciens Esclaves d'ate­
liers ou de plantations, étaient rejetés tout bonnement dans l'espace psycho­
logique du non-Haïtien, du non-humain, de l'illicite, de l'inexisà&nt. Nous déci­
dâmes, autrement dit, de nous identifier au monde dominant, à l'image de 
nous-même composée par cette altérité dominante, et de faire table rase de la 
plus grande partie de nous-même. (3) 

(2) C'est à dire capable d'accéder à la civ11i.sation européenn• en ce t•mps­
là dominante. L'objectif actuel est de .se montrer «américanizable». 

/3) A ce projet d'aliénation et de copiage, l'lndigéni.sme ne viendra que fort 
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C'est ainsi que Je pays haitien se scinda en deux dès l'aurore : d'un côté un 
pays urbain, commerçant, parasite, légal et officiel, satellite essouflé de l'occi­
dent; de l'autre un pays rural, agricole, spolié, opprimé, enfermé dans les ghet­
tos de la honte, dans l'espace de l'interdit, du refoulement, de l'exclusion. C'est 
ainsi que le paysan baitien bascula dans les poubelles d'un pays ignoré, d'un pays 
éliminé pour les besoins des bonnes causes. Etre un «abitan», cbez nous, c'est 
être un personnage de cirque ou de ménagerie, un minus habens privé de toute 
faculté intellectuelle, c'est être le type à ne pas être, c'est être l'anti-modèle. 
Etre un «abitan• baitien, c'est être citoyen de nulle part, c'est ne pas compter 
dam l'ordre établi, c'est être marginal, c'est être un «moun andéyo», une person­
ne «en dehors• du pays haitien. Non seulement ce pays est organisé contre lui, 
mais il l'est à son insu, hors de lui, sans lui. 

Faudrait-il que par quelques chüfres nous éclairions notre propos ? Encore 
que les statistiques officiels ne se mêlent plutôt guère de cerner les réalités dumon 
de qui nous intéresse - on le comprendaisément il y a des choses qu'il faut qu'on 
taise - , nous pouvons quand même dégager quelques renseignements pertinents 
et appréhender deux ou trois variables importantes. (4) 

Notre secteur primaire représente 79.6 %, de la population active et fournit, 
c'est l'offrcialité qui le dit, environ 50 %du Produit interne brut. Mais il ne reçoit . 
pourtant que 18 % de l'investissement national et 17.4 % de l'investissement 
public, soit$ 1:30 par hectare cultivé ou$ 0,85 par emploi agricole et par an. 
De cette attention dérisoire, il est difficile de chiffrer exactement ce qui est 
destiné au secteur paysan proprement dit. Mais il est notoire que l'agriculture 
paysanne ne bénéficie d'a,:cune infrastructure : · 
- pas de crédit : on ne prête chez nous qu'à ceux qui ·ont de l'argent; 
- pas d'irrigation : les 77.000 hectares de terre irrigués appartiennent exclusi-

tard apporter quelques co"ectifs idéologiques, que l'obsession occidentali· 
sante, régissant toujours tous nos modes de vivre et de pens,r, réduira d'ail­
leurs à de simples exercices de nationalisme littéraire et d'exotisme acadé­
mique. 

(4) Les données qui suivent sont tirées de diverses sources statistiques et se 
trouvent compiWes, avec indication d'origines, dans notre étude :.Econo· 
mie politique du national-colonialisme, communication préparée pour la 
Conférence annuelle de l'Association d'Etudes caraz'béennes, Martinique, 
28-31 mdi 1979, ronéo, pp. 29-34. 
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ve~ent à l'agriculture commerciale, capitaliste ou sous-capitaliste; le paysan, 
lut, ne doit compter que sur les grâces de la pluie; et l'on· s'étonne qu'après 
175 ans d'un tel ~écu quotidien il ne parle que de «Bondieubon»; 

- pas d'électricité : Port-au-Prince acëapare poùr elle seule 98 % de la produc­
tio~1.,~n.erg~~i9ue nationaJe, le reste va aux «villes» de province; 

- pàs · d~ .'r!l~yens de_- traiispott" : ·on~ refâU-cycliquement-« les grands axes rou­
t\':rs» pour les ~es'oilii d'approvisionneméiît et · de loisirs -du ':capitalisme 
~arcliand; mai_s il n'est ja.-nais quéstion 'des' ch'e'mins m·uletiers ni éiu cheptel" 
de ,Port~ge, et"Îès 4/5 de pd~l popul'ation,' déjà tout déprimes par une 
mâfüutiitiori chroniq"!e, s'épu~ent qu~tidiennement à niârchér; 

- pas de sécurité sociale : . aiisuralice sociale·, pension · civile; ûsurance:maladie 
ou maternité sont des. notions réservées à notre société urbaine. 

• "I • ~ 

En· matière d;éducation, si le~·inv~stissemerits publics sont de l'ordre de$ 1.4Ô. 
per capita/par an, le ~oût/annéejiHève se répartit comme suit par secteur d'en·~­
seignement : 622 gourdes 'pôur le secteur supérieur, 188,G: pour le sécondairè;' 
102G. pour le secteur urbain .primaireet"50 G.pour le secteur rural. 24.5 %, affir­
me-t-on, des enfants hàitiens scolarisab1~ vont effectivement à l'école; inais· ce 
chiffre· ca,çhe dans sa gÎobalité ' que 'ie taux de _scolari~s est de 60 % en milieu 
utbain et seulémenfde 14 %en rilille~ rural: · · · · · · 

' •.' . . ' . 

D'une infrastruchlre sa:nitaire n~tion~le faite de 3.868 lits d'bôpibux ou de 
disp~nsaires et 303 centres de santé., io % se~lement.fonctionnent à la portée 
du .paysan. Pour ce qui C<?ncerne l'eau po~ble, Port-au-~~ce s'octroye part de 
lion avec59 litres/personne ijour, alors que le SNEl;>. (5) ne couvre que 13 loca­
lités provinciales où· il n'attein(que 12 % des populations. Notre P,ay~n, quant 
à lui, doit se contenter de la roslie matinale ou . .faire parfois 12 h,eures de march~ 
pour recueilli1 une eau douteus~. 

En raison de ·toutes ces choses et pour qu'il en soit toujoun ainsi, dans tout 
ce qÛi se fait, même dans '1a distributioµ des denrées qu'il a 11,ti-même produites, 
il faut, po:ur l'qrdre social ,et la paix publique, que le Nèg Mon n'ait absol~ment 
rien. à dire. Ob ! lµi n'.en est pas dupe et ,son dicton le dit bien : « Abi.tan sé fou­
ni jé san gadé, ouè san konpran-n, pran san konté» . Rien d'étonnant alors.qu'il 
ait dû se réfugier, pour vivre et s'exprimer, i;lans l'hermétisme du signe culturel 

(5j Service National d'Eau Potable. 
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et le registre sécurisant du vodou. 

On sait que, contre .l'aménagement de l'ord~ économi~o-~oci~-culturel 
que l'on vient d'essayer de décrire, le paysan haïtien ne sut,reagir des les pre­
miers temps que par un nouveau recours au marronage. Mais n'y a-t-il pas lieu de 
distinguer ce marronage-ci de la forme dominguoise du !llême phénomène 
qui fut, elle-même, refus global et systématique de l'ordre coloni~, réb_ellion 
ouverte et armée contre toutes les dimensions de l'esclavage? 

Entre les deux réactions socio-historiques il y eut en effet, pour les. différen­
cier, l'expérience de la liberté générale, la nationalisation du ,régime colonial 
et surtout l'autodafé de 1R05, nous voulons parler du massacre des Franc;ais, 
dont les conséquences psycho-sociales ne nous paraissent point négligeables. 

On ne dira rien ici de l'étiologie de ce génocide. Y ont dû certainement con­
courrir des mobiles d'ordre stratégique, politique autant que psychologique 
relevant de la conjoncture historique ponctuelle (6). On ne s'arrêtera qu'à 
la sélectivité de l'évènement qui semble indiquer la prépondérance des calculs 
socio-économiques dans sa genèse comme dans son organisation. 

En tout cas, en éliminant dl! corps social de la jeune nation la présence phy­
sique concurrente du Blanc,âgent d'exploitation économique, pour y laisser 
celle des Blancs médecins, apothicaires, prêtres et enseignants, les nouvelles 
classes dominantes natic"lales provoquèrent au niveaù des masses un cham­
bardement idéologique qui devait être extrêmement profitable à celles-là. 
La notion du Blanc-ennemi public No. 1, qui avait été l'un des principaux 
fennents de la conscience révolutionnaire des masses St. dominguoises - «le 
Blanc à la mer !» prociamait déjà Mackandal -, s'effac;a rapidement, en effet, 
pour faire place à celle du Blanc bon, du Blanc généreux et utile, formateur 
zélé du corps, du coeur et de la conscience. Il s'ensuivit un évanouissement de 
la conscience révolutionnaire des masses et une acceptation de tout ce qui re-

(6) Menées subversives des Blancs, crainte qu'ils ne se transforment en 
Se. colonne en cas de retour offensif de l'armée française, sentiments 
collectifs de revanche et dureté personnelle de Dessalines. 
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présentait cette blanchitude amie et paternelle comme modèle et comme voie 
exclusive du bonheur collectif. · 

Face au national-colonialisme niissant, le nouveau Marron se trouva donc 
privé ·de toute fdéologie mobilisatrice , et .son nouveau marronage se rlébilita, 
s'émascula, pour se faire simple repli ~ail.!! les lieux de la marginalisation, séces­
sion coilective qui finit par devenir accomodement, "résistance passive qui en 
somme laisse faire l'auti'e et équiva,ut en fin de compte à l'acceptation de l'ordre 
établi par l'Autre. Toutes ies formes connues du terrorisme culturel devaient 
historiquement faire le reste, imposant aux masses paysannes l'idée de la natura­
lité, voire de la djvinité de .l'or:dre établi, et faisant d'elles des agents soumis 

• J • • 

et volont~ires de -la reproduçtion permanente du système. La soi-disant turbu-
lence révolutionnaire du peuple haïtien n'a jamais été en fait que pronuncia­
mientos et agitations successives de pop\,\laces mer:èenaires o_rganisés alternati­
vement par l'une ou l'autre fraction de nos classes privilégiées - bourgeoisies 
commerçantes en majorité claires vs bourgeoisies (eudataires à do~inante 
noire - , dans leurs luttes intestines et fratemel)es pour les avantages du pouvoir 
politique et les douc~urs ~e la caisse pub!~que.. . . 

Et alors, nous dira-t-on, et les soulèvements paysans ? Et Goman et Acaau ? 
Et la guerre des Piquets, et l'épopée caco? Il y eut certes tout cela; mais que fut 
tout cela? · 

La revendication terrienne avait été, on s~ le rappelle: l'autre volet du dyp-
. tique idéologique révolutionnair~ des _masses de Saint-Domingue. Le partage 
du butin coionial, organisé de manière lèonine entre 1800 et 1843, ne tint comp­
te que très partiellement de cette pulsion fondamentale, malgré des revendica­
tions de Moyse et nonobstant les d~clarations de Dessalines. Il y eut certes 
quelques distributions de terre proportionnellement à l'importance du grade 
militaire, mais la piétaille, tout comme la masse du peuple non armé, dut se 
contenter des risques et de l'insécurité du self-service. 

Il s'ensuit qu'il n'y a jamais eu une paysannerie haïtienne constituant une en­
tité sociale monolithique, mais plutôt un agrégat sociologique paysan soudé 
par des liens anthropologiques solides sans doute, mais sectionné par un cliva­
ge bien marqué que dessine et que délimite l'~ppropriation de la terre-moyen-de­
production. Sans terre, squatters et petits terriens, obligés tous de se faire ven-
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deur de leur force de travail, se sont toujours trouvés en fa~e d .$ :r1'JYe?s t~rriens 
et des«grands dons» paysans ou absentéistes, dans un syste· .1e d_ ~rg~1~!1on du 
travail agricole fondé, sous le manteau de relations cult;,.rell·.:s aesens1b1hsantes, 
sur différentes formes de spoliation des plus-values de production. 

De plus, moyens et grands fonciers, ·récupérés par le capitalisme marchand 
soit à titre de représentants politiques, soit comme courtiers financiers ou com­
merciaux du système, ont toujours été les agents les p' JS actifs des phénomènes 
de réduction marginalisation dont sont victimes la ma'>Se des cultivateurs. 

Quoique dépossédés à leur tour des plus-values de leur propre activité écono• 
mique au profit de l'accumulation centrale du capital urbain, ces catégories pay­
sannes n'ont jamais partagé ni les intérêts ni les revendications du peuple 1,1ay­
san.Députés, Oungans~ chefs de section, spéculateurs,«madan sara», gro zouzoun 
de la section ou du quartier, exploités férocement et réduits historiquement par 
le régime de l'import-export, se sont toujours entendus avec le système domi­
nant, qui leur en laissait naturellement quelques miettes, pour exploiter à leur 
tour, tout aussi férocement,et réduire sans rémission le petit-paysannat cultiva­
teur. C'est d'ailleurs dans ce processus que gil toute l'histoire de notre sous-dé­
veloppement. 

Si donc des affinités culturelles, des liens de parentèle ou une commune 
appartenance religieuse ont toujours fait graviter la paysannerie pauvre autour 

de ce mandarinat rural, ils n'ont jamais conféré à celui-ci qu'un sentiment 
d'appartenance paysanne, sa conscience de classe lui étant plutôt dictée par 
des intérêts objectifs qui le rattachent organiquement au système urbain 
d'exploitation. 

Or - et cela s'explique aisément-, c'est ce mandarinat qui a toujours fourni 
les leaders paysans de nos luttes paysannes. On ne s'étonnera donc pas qu'il•. 
aient toujours cru nécessaire de se mettre sous la coupe d'un citadin «éclai: :» 
(e.g. Salomon, Sylvain Salnave, Cincinatus Leconte), considéré tout à la fois 
comme bon papa, comme protecteur ou comme messie. Pris dans le filet d.1 
tant de contradictions internes, nos meilleurs soulèvements paysans - ceux de 
Go~an, d'A~u ou des Cacos - n'ont ainsi jamais pu se dépouiller de leur ca­
ractère populiste ou petit-bourgeois (témoin·: leur seule revendication terrienne) 
pour s'élever à la dimens_ion de véritables luttes nationales révolutionnaires. n 
faudra attendre la collus1on de nos bourgeoisies nationales avec les appétits 
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croissants d'un autre impe'riar bl , • . . 
t . . 1sme anc, 1 amencain celui-là pour que !"agita 
ion caco - au déb t · 1 , . . ' · 

e . . u simp es menees_ politiques des grands fonciers du Nord 
t xplOJta~ pour _leur propre cause, et dans le style décrit plus haut, le mécontt'n-
ement des cul~va~~urs des plainés _septentrionales ..::. se gonne· d'un auth<'nti­;:e contenu popul~ire et national. On comprend toutes les trahisons que I<' mou-
1ment eut alors a affronter au sein de nos petites-bourgeoisies urbaines et m­

~~ es, d~- ~ême ?~e l'empressement et la joyeuseté avec lesquels les «gens d<' 
•etnt » d •c~ et d ailleurs s'acoquinèrent pour écraser avec une rigueur sauva"<' 

ce e mamfestati d d •" on evenue angereuse de la vigueur revendicative paysanne. 

De 1915 à 1919, dans le dessein de sauvegarder les intérêts de nos classes do­
minantes nationales, la main année d'une nation dominante s'abattit violemment. 
sur le paysan haitien (7), lui fermant au nez une porte qu'il essayait d'ouvrir 
pour la première fois dans l'histoire·nation:ale : celle d'une prise de parole au­
thentiquement populaire. Et depuis, avec vigilance et énergie, les questions so­
ciales et économiques fondamentales sont maintenues dans leur état histori­
que. Tant et si bien que le paysan, ne dérangeant plus personne, s'est retrouvé 
dans une léthargie encore plus profonde, peuplée cette fois du traumatisme 
désincarnant des bombardements aériens, des massacres collectifs et des exécu­
tions sommaires organisés naguère contre lui sous l'égide de la Pax americana. 

C'est brutalement à travers l'histoire que nous avons appris à ce nourricier 
et à cet écrasé qu'il n'a pas voix au chapitre. Il ne sort plus de sa misère que 
pour s'enfuir : par la frontière, par la mer, par centaines, par milliers, il abandon­
ne ce pays qui a toujours été hostile à son existence. Il ne prendra ses outils 

(7) Environ 50.000 paysans furent massacrés de 1915 à 1919. Pour 
<rpaci[ier» le reste, on en expédia 20. 000 par an vers les champs de canne de 
l'industrie sucrière naissante de Cuba et de la République dominicaine, 
inaugurant ce qui allait devenir la traite des Noirs du 20e siècle. Voir à 
ce sujet: Georges Anglade, op. cit., p. 33; Aaron Segal, Population policies 
in the Caribbean, Haiti section, p. 180; Suzy Castor, la ocupacion norte­
americana de Haïti y sus consecuencias, 82-85; J.J. Honorat, Agriculture 
·et Economie : la question alimentaire, roneo, 1977; Hans Schmidt, The 
United States occupation of Haiti, 1915-1934, Rutgers University press, 
172-173. 
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pour faire le développement que si nous apprenons_ à déchirer cette bêtise ,fon­
damentale de nos élites d'hier, pour insçrire le paysan haïtien d'aujourd'hui et de 
demain dans un projet de société véritablement et intégralement national où 

il puisse se retrouver tout entier et trouver en même temps la volonté et la force 
d'écrire sur cette terre une nouvelle histoire. 

Anglade, Georges 

Castor, Suzy 

Gaillard, Roger 

Giles, Antonio . 

Honorat, J.J. 

Jean Jacques Honorat 
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Ford est un nom connu dans le monde entier 
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-adr:essez-vous à FORD 
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BANQUE NATIONALE DE 1.-l 
REPUBLIQUE D'HAITI 

(DEPARTEMENT COMMERCIAL) 
a inauguré le 26 novembre 1951 son service de: 

LOCATION DE COFFRES - FORTS 
Amélioré, modernisé, ce service vous offre à l'inté-
rieur de sa voûte blindée un coffret du dernier modèle 
en usage aux Etats-Unis, dans le quel vous pourrez dé­
poser. 
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EN TOUTE INDEPENDANCE ET EN TOUTE SECURITE 
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ESCLAVAGElET PREJUGE DE COULEUR 
·EN REPUBLIQtJE DOMINICAINE , 

«Le Préjugé de couleur; l'orgueil de-la race efd'autrës 
formes d'éthnocentrisme ont précédé l'esclavage et pré­
paré la voie au racisme qui n'est autre qu'une idéolo­
gie d'oppression et de subordination.» (1) 

Pa:f Ruben· Silié * 

Un travail minutieux sur le préjugé racial et ses dimensions au sein de la 
société dominicaine ne saurait se résumer en ces quelques lignes. Nous essaie­
rons cependant de dégager tout au moins quelques unes des causes principales 
qui sont à l'origine des préjugés raciaux existant dans le pays et de présenter 
quelques unes de leurs manifestations. 

Nous réaliserons ce travail, à partir· d'une précisioµ $Ur les formes adoptées 
par le système esclavagiste à SantoDomingo car de ces particularités découlent 
certaines pratiques racistes qui nous empêchent, dans une certaine mesure, de 
découvrir nos vraies racines historiques. 

Nous ne croyons pas, d'une manière générale, que l'esclavage soit l'unique 

Professeur de Sciences Sociales à l'Université Autonome de- Santo 
Domingo, ei à l'Université Pedro Henriquez Ureiuz, Ruben Silié est 
l'auteur de cEconomia , Esèlavitud y poblacion» (Editora Taller, 
Santo Domingo, 1976). Le thème_ de l'article que nous publions a été 
déveioppé par: le ,professeur Silié lors d'une conférence à l'Institut 
Françâisd'Haiti. 
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cause du racisme, bien que ce dernier ait pris corps à Santo Domingo à cause 
de l'etbnocentrisme imposé par Ill sociét.é coloniale pour son fonctionnement. 
La relation entre ces deux phénomènes nous amène à établir le degré de déter­
minisme entre l'un et l'autre. 

Pour cela, commençons, comme je viens de le dire, par une précision sur 
les formes principàles que revêtait l'esèlavag!! durant -li! ,pérjodei <;oloniale à San­
to Domingo où le sort.:de l'esèlave-était moins•dur_ gue dans les colonies à éco­
nomie de plantation. La première de ces spécifités se comprend à partir d'une 
définition de classe au niveau de la structure sociale, car les esclaves arrivèrent 
à occuper des fonctions et à obtenir une participation aux profits de la produc­
tion, contrairement aux pratiques en cours dans les soç~t.é~ , e~lavagiste~ du 
reste du continent. 

L'esclave était obligé de travailler pour son maitre mais bénéficiait d'une pe-· 
tite économie individuelle. Les esclavagistes ne pouvaient pa~ 'établir un systè· 
me d'expl9jtation typique, identique au mode de production esclavagiste des 
autres pays de l'Amérique. Comme nous le disions ailleurs, la propriété escla­
vagiste survint au 18e siècle et son rôle principal fut d'éviter la désarticulation 
violente du système. La propriété esclavagiste n'était pas cependant la forme 
principale d'exploitation (2), ce qu_i a contribué, dans une lartr" mesure, à la 
disparition progressive de 1 'esclavage en République Dominicaine. 

En d'autres termes, bien que la propriét.é esclavagiste se ooit maintenue, 
elle n'était pas indispensable à la survie du système économiqu·e, puisque 
s'étaient développés i;,arallèlement d'autres types de relations sociales qui 
noyaient l'esclavage , le convertissant sinon en un obstacle pour le faible dévelop· 
pement des forces productives à l'int.érieur du système économique en vigueur, 
du moins en un élément structurel qtii perdait en· grande partie de sa valeur 
économique, conservant son importance au niveau social et contribuant au 
prestige de ceux qui avaient des esclaves. 

D'autre part, cela explique qu'à Sainto-Domingo le p~ocessus d'affranchis­
sement (3) a pi'écédé celui de l'abolition de l'esclavage, si bien que lorsqu'arri­
v.. le moment de l'abolition, il n'y eut pas de grands bouleversement comme 
là où la possibilité de s'àffranchir était phis difficile qu'à Santo-Domingo. Ces 
facilités d'affranchissement expliquent qu·e depuis ·1759 déjà, le riom~re des 
esclaves ne s'élevait plus qu'à 8~900 contre 61.72'9 non esclaves (4). Cè dernier . ' 
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chüfre ne signifie pas que les blancs étalent majoritaires, car l'importation de 
familles des Iles Canaries était dû précisément (surtout) à la rareté de personnes 
«nobles» dans la colonie. · 

A cet égard, il convient de signaler que le développement d~ ce processus 
n'entrainait nullement une amélioration des conditions de vie des noirs. Si dans 
teJ sens déterminé on peut parler de progrès, on continuait d'un autre côté 
à traiter le Noir comme un être inférieur. Aussi, même les Noirs qui avalent 
pu obtenir leur liberté essayèrent de s'éloigner le plus possible de leurs· sembla• 
bles ou de la condition que théoriquem·ent la société réservait à ceux de leur 
race. C'est-à-dire que bien qu'arrivant à se libérer également de leur condition 
d'esclaves, les noirs continuaient d'être persécutés à cause de la couleur de 
leur peau non plus maintenant parce qu'on les considérait comme des esclaves, 
mais comme des personnes de catégorie sociale inférieure. Ce phénomène 
s'explique par le fait que même au déclin de l'esclavage, l'idéologie dominante 
était encore celle qui avait prévalu au cours des meilleures années du système 
esclavagiste. Cela impliquerait aussi que quelques-uns des secteurs dominés 
avaient assimilé cette idéologie. 

SOCIALISATION IMPARTIALE DES NOIRS LIBRES? 

. . 
«Quand on inculque au Noir le sentiment de son infériorité, il 
souffre de ne pas être blanc» (5) 

De par la nature de · l'esclavage à Santo-Domingo où beaucoup de Noirs, 
malgré leur passé d'esclaves furent impartialement intégrés dans la société, 
on ne saurait affirmer que les düférences "de couleur continuaient à être déter­
minantes pour la classification sociale comme pour les autres sociétés esclava· 
gistes; car, précisément, la suspension de la traite négrière jointe à d'autres 
raisons de type économique et social, a contribué assez tôt à l'incorporation 
des noirs et des mulâtres libres aux fonctions traditionnellement réservées aux 
blancs, quoique les strates inférieures de la société continuaient d'être occupées 
par les hommes de couleur. A la fin du XVille siècle, on ne pouvait affirmer 
que les noirs étaient nécessairement des esclaves, car le processus d'affranchis­
sement se trouvait à un stade très avancé et même si tous les représentants de 
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la classe dominante n'acceptaient pas ceci comme une réalité, leur attitude 
n'a pourtant pali altéré l'originalité objective d'une telle situation. 

Cependant, s'il est vrai que les esclaves non encore libérés étaient nécessai· 
rement des noirs, on ne pouvait affirmer que la couleur noire était synony­
me d'esclave, puisqu'il existait aussi des noirs libres. Nous ne partageons pas 
tout-à-fait en cela l'opinion de Frank Moya Pons quand il dit : «Ainsi, peu à 
peu, l'esclave s'identiriait presqu'exclusivement au Noir, car le Mûlatre passait 
difficilement toute S!I- vie dans l'esclavage. On sait que le mulâtre ne voulait 
pas, même de loin, être considéré comme un noir parce que cela pouvait l'ame· 
ner à être réduit de nouveau en esclavag~» (~) 

La situation était plus complexe : les mulâtres n'étaient pas les seuls à voulol! 
se distinguer des esclaves, les noirs libres aussi car ces derniers une fois libérés 
avaient plus intérêt que les mulâtres (qui .tant bien que mal pouvaient s'assurer 
une certaine protection du point de vue somatique) à n~ pas être confondus 
avec les noirs, le mot noir étant pris dans le sens d'esclave. 

Ce processus d'affranchissement minait progressivement la «pureté racia· 
lell de la classe dominante dans la mesure où celle-ci se voyait forcée d'accep• 
ter l'accès à certains emplois des gens de couleur; en outre, le croisement 
inter-racial était tel qu'il -devenait de pl1.1s en plus difficile d'établir des dif­
férences sociales pures à partir de la couleur de la peau. Et c'est à ce moment 
précis que füent leur apparition les fameux «blancos de la tierra», terme 
utilisé par les créoles de Santo-Domingo pour se différencier des esclaves 
(nous considérons comme créoles non seulement les blancs ou mulâtres 
mais aussi les noirs). Cela veut dire qu'à partir de ce moment, personne n'ac­
ceptait plus de se considérer comme noir à Santo-Domingo, pour éviter 
ainsi d'être considéré comme esclave par le fait de s'appeler noir. Tous vou­
laient être blancs (blancos) quoique n'étant pas «de la tierra». 

Cette progressive incorporation des nègres libres et des mulâtres aux 
postes sus-indiqués entrainait la diminution du noyau raciste de la société. 
Le problème de la discrimination cessait d'être une nécessité pour la repro­
duction économique du système et à ce stade, l'idéologie raciste trouvait 
refuge sous la protection chaque jour plus réduite de la classe dominante : 
d'élément structurel qu'elle était O'idéologie raciste} elle devint l'attitude 
d'un groupe social qui prétendait se différencier à tous les points de vue des 
plus basses couches de la société. 

CONJONCTION, Rff\le Frenco-Hut~-



Les mesures de ségrégation raciale bien qu'ayant pris naissance à partir 
du fameux «Code Noir» ne purent se maintenir; la tendance par exemple 
à former des villages de hoirs disparut parce que ces derniers se trouvaient 
plongés dans les inêmes villeS' que les blancs. Ils ne se diftérenciaient pas par 
le lieu_ géographique qu'ils occupaient et ée n'était pas possible d'établir 
la grande division de la société en deux groupes à partir du simple critère 
de la couleur de la peau. 

Ce grand mélange de race~, empêchait finalement de trouver , des blancs 
«ci1{mique~ent purs» et c•e~t pour çe~ que, s~lon nous, l'obsession de.ce 
groupe raciste de préserver sa qualité ethniq_ue s'est concrétisée dans une tenta• 
tive de· ranimer les èritères de -«pureté d~ sang» en grande partie délaissés par 

l'Espagne. C'était une fac;on de retrouver son identité avec une série de valeun 
«purement hispaniques», valeurs qui dans ·le pays ne prédominaient pas de ma­
nière absolue car la culture de l'époque obéissait à ·un certain.syncrétisme 
afro-hispanique et pas seulemeflt hispanique. 

Pour ceux qUi avaient cette fac;on de voir, il ne suffisait pas seulement. de 
posséder certaines caractéristiques- somatiques, mais il fallait a11:ssi prouver 
ses origines ét 'pour cela posséder un arbre généalogique. Ainsi n'importe 
qul pouvait être blanc, l'important était ailleuis (7) . 

. Naturellement, le syncrétisme en question s'est toujours produit au détti• 
ment du noir : «Même la ·cc;,lonisatlon s'est effectuée suivant un schéma 
de préjugé racial contre le noir et auparavant __ c'é~it contre les aborï&ènes 
des· terres récemment conquises, et cette discrimination raciale noire fut à 
l'origine de cette tendance à la «blanchisation» dont l'aspect positif réside 
dans la fusion des valeurs culturelles des noirs et des blancs. ~ cette fusion 
engendra un mépris par le noir pour le noir; mépris que beaucoup de noirs 
ont assimilé » (8). 

Entre temps. noirs et mulâtres engageaient une course vers la cblanchisa· 
tion» et le faisait au détriment de leur propre origine, niant leur propre 
identité. Ils ne se sont pas incorporés en tant que noirs ou mulâtres mais 
comme bénéficiaires de la culture des blancs; par conséquent ils n'ont pas 
Imposé leur participation au système, celui-ci les incorpora au moment voulu 
et sous la forme qui lui convenait. 

Or, en dépit de la volonté des noirs et des mulâtres qui sont incorporés 
et des conditions qµi leur sont Imposées par les blancs , ils se sont intégrés 
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àvec leurs propres normes et valeurs qu'ils n'arrivent. pas à modifier complè­
tement du fait de l~ur seule incorpo~tion, mais au contraire font valoir 
même inconsciemment. C'est donc pour cette raison que l'on peut parler 
en Ré.Publique Dominicaine d'une culture native, fruit de la rencontre negro­
hispanique. 

Mais tandis que les hommes de couleur luttaient pour être acceptés des 
blan~s, ils maintenaient par leur attitude la vigueur du rP::isme. Cela~ mani­
festait, par exemple, par certains critères religieux : ils ont commencé à avoir 
honte d'être les détenteurs d'une religion propre et se disant catholiques 
dè pratiquer des rites de religions africaines.• En même temps, ils conservaient 
les critères esthétiques tout-à-fait occidentaux, parce que leur conception 
du beau se référait au blanc. On peut même dire que le seul fait d'être noir 
constituait pour eux une infortune car on ne pouvait y remadier. Ainsi ils 
sont poursuivis par la couleur de leur peau qui les dénonce à eux-mêmes 
comme des personnes laides et inférieures. On se nie comml noir mais 
persiste en nous le sentiment d'iat- ROir. 

Cependant, il n'.a pas été possible d'organiser la ségrégation comme elle se 
pratique ailleurs,à cause du grànd nombre de personnes de couleur indispensa­
bles à l'existence même du pays. Par contre, la diffusion d'une série de stéréo­
types négatifs servaient de base à la discrimination des noirs permettant d'éta­
blir une «échelle d'acceptation et d!! rejet jusqu'au noir» qui comme dit W. 
Cordero , «a ses fondements dans des facteurs objectifs tels que la classe socia 
le, l'occupation et le niveau d'éducation.» (9) 

Aujourd'hui, la couleur de la peau ne constitue pas une barrière infranchissa• 
ble pour l'ascension sociale, mais il existe certainement une relation étroite 
entre les possibilités d'ascension et la couleur de la peau en ce sens que la majo . 
rité des pauvres se rencontre parmi les noirs. On ne peut pas dire cependant 
qu'aujourd'hui la couleur constitue une barrière pour l'occupation de certains 
postes bien que parfois il soit plus difficile pour les noirs d'accéder à ces pos­
tes. Nous pouvons également affirmer que la ségrégation se situe plus au niveau 
économique qu'au niveau racial : on rencontre des noirs et des blancs dans les 
quartiers riches tout comme dans les quartiers pauvres des villlls, Mais nous 
ne parlons pas pour autant d'harmonie entre les classes. 
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;LES RELATIONS RACIALES 

«:Les noirs et les blanches ont ho"eur de forniquer ensemble. 
Alors ; un jQur un vaste nuage immaculé fut témoin: ~e cette 
scéhe d 'ho"eur. Pour élever de nouveau son coeur sensible, 
il se gava.de café noir. Quand il éclata ce fut une 
pl~ie de mulâtres fi'' la terre.> ( 10) 

Le ' problème racial à Santo-Domingo a acquis ses formes 911ractéristiques 
à l'époque coloniale et à -partir d'elle. Le racisme s'est donc imposé comme 
une nécessité de la domination coloniale des ses premiers moments dans l'ile. 
Comme conséquence de l'esclavage pratiqué sur des gens de couleur différente 
de la leur, les colonisateurs se sont vus forcés de diviser la société en deux 
grands groupes : ceux qui travaillent - naturellement des noirs - et ceux qui 
non seulement ne travaillent pas mais contrôlent et dominent les principaux 
moyens de production. Autant dire que la condition de chacun pouvait être 
déterminée à partir de la couleur de sa peau. Dans ce premier temps de l'escla­
vage, la ségrégation s'est imposée comme moyen de domination. 

Le conflit racial en République Dominicaine étant le produit direct de la pé­
riode coloniale lié naturellement à toute une série d'éléments culturels, on doit 
se garder de la présenter comme un problème en soi, ou comme un sous-produit 
direct de l'esclavage; car s'il est vrai que chez nous le racisme s'est installé à par­
tir de l'esclavage, ailleurs ce mode de production a pu se réaliser sans l'apport 
du racisme. 

Ce que l'on peut affirmer c'est que les éléments raciaux impriment des 
caract.éristiques spécifiques aux différences sociales. La non~omprébension 
de cette relation pourrait induire certaines gens en erreur en ce qui a trait 
à la fonction des races dans une société concrète, renforçant d'autre part cette 
croyance dans le tait qu'une société puisse effectivement se structurer à la base 
air de simples différences biologiques et que de telles différences puissent ex­
pliquer d'autres problèmes sociaux. 

Si nous acceptions ces tendances comme certaines (voyant le problème 
racial comme quelque chose d'isolé quant à son pouvoir explicatif) nous serions 
obligés d'accepter que «les Espa~ols du XVIe siècle vinrent en Amérique 
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à cause de leur sentiment de supériorité culturelle» (11). Une telle assertion 
ne mérite pas ùe commentaires parce qu'elle n'est pas la conclusion d'une 
\'éritable analyse du problème racial, «en tennes de structure sociale, voyant 
les relations raciales comme une esquisse de relations sociales qui n'est nulle­
ment universelle ou inévitable, mais qui se dessinerait dans certaines situations 
sociales spécifiques.» (12) 

Pour accepter de telles réflexions, il faut concéder un sens sociologique et 
historique au concept de race, et ne pas l'admettre seulement dans les étroites 
limites de la biologie, car limitée à cette vision, une compi:éhension du préjugé 
racial et de la condition des hommes de couleur en Amérique Latine n'est pas 
pomble : cette réalité sociale présentant une vraie mosaïque en ce qui a trait 
à la question de couleur. 

Dans le cadre social, il faut établir la relation existant entre le problème 
racial et les classes sociales, car à simple vue, on ne perçoit pas la relation directe 
entre l'origine du racisme et l'organisation en classes de la société. Ce phénomè­
ne peut donc se confondre avec un critère propre de stratification sociale ou 
nous amener à voir les différences imposées par le racisme comme cause d'or­
dre culturel sur lesquelles influe «l'image du modèle somatique». (13) 

A partir de là, nous pouvons affirmer que l'esclavage des différents pays 
d'Amérique Latine est déterminé en grande partie par le type de système éco­
nomique implanté, par le caractère de la société dominante dans chaque cas 
et en plus par le niveat• de développement acquis par chaque classe à l'intérieur 
de ces sociétés concrètes. D'où notre adhésion à l'idée exprimée par E. Gene­
vese : «l'esclavage dans les Amériques eut aussi une base raciale et pourtant, 
nous devons comprendre cela non seulement comme une simple question de 
classe, mais comme une question de classe ayant une dimension raciale profonde 
que nous ne pourrons appréhender qu'en tant que produit particulier de chaque 
régime esclavagistes.» (14) 

INDIEN : UNE CATEGORIE SOCIALE 

tr Les éléments africains et indigènes se sont fusionnés, 
sans doute, en produisant, dès le début, des situations 
hybrides que le nègre a enraciné dans l'fle de Saint-Do· 
mingue etdanslesAntilles». (JS) 
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Aux XVIIIe siècle, il s'est produit vers la colonie espagnole un fort courant 
migratoire d'esclaves noirs venant de la partie française, tant à cause d'une série 
de facteurs d'expulsion propres à l'économie de plantation qu'à cause d'élé· 
ments d'attraction qui se vérifiaient dans la colonie voisine : les conditions de 
vie des noirs à Santo-Domingo étaient moins dures que celles existant dans la 
partie française, compte tenu de toute une série de raisons d'ordre économique 
et social qu'il serait trop long d'analyser ici (16) 

Les fuites constantes de nègres de la partie française étaient très profitables 
aux Espagnols car, étant donné que la colonie de l'Est vivait un peu en marge 
du négoce de la traite, les noirs arrivés par cette voie étaient peu nombreux. 
La majeure partie arrivait de la manière déjà exposée. D'où la politique des Es· 
pagnols face à ces évasions laquelle consistait . à cacher les esclaves en fuite 
pour qu'ils puissent aider à l'élevage, aux travaux domestiques dans les fermes 
et dans les foyers des blancs. 

Nombreux furent les recours utilisés par les noirs de la partie de l'Ouest 
pour que les réclamations de leurs anciens maitres français r/aient aucun abou­
tissement à l'Est. Mais l'échapatoire qui retient le plus notre attention ici est 
précisément celui qui consiste pour les noirs de l'Ouest à se faire appeler «In­
dios» (17) une fois qu'ils se trouvent en partie orientale. 

Cette attitude trouve sa justification dans le fait qu'une fois arrivés à Santo­
Domingo, les noirs voulaient rompre tous les liens qui les rattachaient à leur 
passé immédiat. Pour cela, ils se faisaient passer pour «criollos» et ils le faisaieni 
surtout parce que les authentiques de l'Est tentaient de nier leur passé africain 
et de s'identifier aux anciennes peuplades de l'De, (quoique cette identification 
n'ait pas de sens par le fait que dans l'Ile,il ne subsistait aucun groupe aborigène 
qu! aurait pu s'y reproduire). Cela ne fut plus qu'une identification psycholo­
gique avec un autre groupe qui les avait précédé dans le rôle de «victimes de la 
colonisation». Bien que ce fut une attitude «anti-hispanique», elle était quand 
même honteuse dans la mesure où elle tendait à rejeter la vraie origine du noir. 

Comme nous l'avions fait remarquer, quelques mulâtres et créoles s'étaient 
fait appeler «blancs de la terre», alors que pour les noirs, il était indubitable· 
ment plus facile de se faire passer pour «indiens». Mais le plus intéressant à sou-
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ligner ici, c'est l'apparition du terme «Indio» et son ~éveloppem~nt comme 
«pratique» raciste adopté par le secteur le plus écartele pour se défendre, en 
principe, d'un autre mode de persécution. 

De manière un peu spéculative, nous pouvons dire qu'au fur et à mesure 
que se développait le processus de «mulatrisation» apparai~i~ progress_iv~m_ent 
les nuances que l'on pouvait identifier aux fameux «md1os» domm1cams. 
Ces nuances allaient de !'«indien obscur» jusqu'à l'indien au teint clair, suivant 
qu'il se rapprochait du noir ou du blanc. 

Une telle création a un sens profond dans le pays, car là où le vrai indien 
occupe le rang social le plus bas, ce terme a ',ln caractère péjoratif et implique 
la même chose que nègre dans les pays du monde où le racisme est plus rigou­
reux. D'un autre côté, il est notoire que les classes dirigeantes de l'Est, tout en 
refusant au «negro» la moindre participation dans la formation de la «domi­
nicanité», ont rendu un culte traditionnel aux Indiens au moment où ils se vo­
yaient contraints de se manifester contre la domination coloniale espagnole, 
présentant la race indigène comme la seule qui compte en matière de souffrance 
et de mauvais traitement de la part du colonisateur. 

Face à tout cela, un silence étrangt: est observé sur l'apport noir; autant 
dire que l'argument «indigéniste» est soulevé comme une arme à double tran­
chant, tant pour cacher aux «nègres» leur vraie origine que pour les porter à 
se croire «indiens», car dans ce sens, ils perdent l'opportunité de nouer avec 
leur «identité», un vide extraordinaire de trois siècles les séparant de leur pseu­

-do «racines» (vide allant de l'extermination des indiens jusqu'à la proclamation 
de l'indépendance dominicaine)· 

D'autre part, pour que les blancs ou les mulâtres ne se trouvent pas un passé 
«noiu on a arrangé la chose. On a appliqué une teinte d'«indio» à leurs vrais 
ancêtres. Ainsi il n'y a pas lieu de s'étonner que notre classe .dominante soit 
indigène contrairement à celles du reste de l'Amérique latine qui se déclare 
ouvértement anti-indigéniste (bien que plus d'une fois la démagogie les porte 
à parler d'un certain indigénisme pieux). Parfois aussi, ce fameux argum~nt 
est utilisé comme moyen de cohésion, de cohabitation, de concorde, car tous les 
secteurs se trouvent. représentés par les mêmes ancêtres. Ceci contribue en 
outre à libérer de toute charge la conscience de ceux qui pratiquent la discri-
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mination contre les noirs, qui n'ont rien de commun avec la 11dominic.-ëmité•. 

Les conditions dans lesquelles ont abouti l'indépendance dominicaine ont 
favorablement contribué à l'accroissement d'un tel préjugé anti·nègre et au 
renforcement de l'indigénisme. En effet, les combats qui ont mené à l'indé­
pendance ont été basé sur des arguments raciaux contre la domination haïtienne. 
Cette discrimination contre les haïtiens dure aujourd'hui encore car les noirs 
dominicains en plus de s'appeler «indios oscuros» considèrent que les haïtiens 
sont eux des noirs tout en joignant cette épithète à une série de raisonnements 
d'ordre économique qui traditionnellement sont diffusés dans le pays. 

Ainsi, tandis que la «fille ainée de la décolonisation» entreprit SI guerre 
d'indépendance avec une très forte nuance anti-colonialiste et en chercba{lt ~ 
propre identité (nous ne voulons pas dire qu'elle l'a conquise), nous autres 
nous avons conquis notre indépendance en niant notre identité. 

Nous ne voulons pas, du reste, que l'on pense que nous sommes en train de 
poser la nécessité pour les dominicains de s'accrocher aux critères de la négritu• 
de, car ceux-ci ne se trouvent pas non plus en pleine réalisation dans le pays. 
En effet, il ne s'agit pas d'un milieu ?ù la culture noire est décisivement prédomi· 
nante. Nous ne voulons pas non plus que soit nié l'apport hispanique à la «do­
minicanîté» car il s'agit là d'un fait incontestable. Ce que je crois réellement, 
c'est qu'il est nécessaire que nous nous voyons tels que nous sommes (18). 

Autant dire qu'en République dominicaine, on a prétendu créer une nouvel­
le couleur : l'indien, démarche tout à fait absurde de vouloir plaquer ce terme 
sur certaines catégories raciales qui ont déjà leur nom proprt : «mulâtre» et 
«noir» . Et cette pratique s'est maintenue comme un désir d'étayer les différents 
degrés d'aliénation des dominicains. 

Nous considérons que dans cette tentative de recherche de notre propre 
identité une tâche importante serait -d'intensifier les travaux· d'investigation 
qui apporteront une explication plus rigoureuse à toutes -ces déviations dans 
l'expression de notre culture, pour que chacun comprenne progressivément que 
nous ne sommes pas des Indiens (même si l'employé affecté à délivrer la carte 
d'identité prétend nous l'inculquer et le porter dans un tel document). Nous 
sommes blancs, mulâtres, noi?S, mais à Santo-Domingo il n'existe pas d'indien."-
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C'est un grand ·paradoxe : dans un pays où les Indiens fur-ent extermir.é~ depuis 
quatre siècles, et où ils n'ont laissé aucun héritage culturel durable, on insï.t,te 
encore à trouver une tradition qui n'existe pas et à lui rendre un culte. Ceci 
expligue que les musées dominica_ins soient très préoccupés par l'héritage «In­
dien» et laissent dar.s l'oubli les noirs. 

Ruben Silié 

NOTES 
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/SALVITAE ®. 
NEPHRITE CYSTITE PROSTATITE URETRITE 

Le SAL VITAE neutralise promptement l'urine acide, carac­
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A LA RECHERCHE OES TEMPS ANCIENS 

Nous ne le savons que trop, l'enseignement de i'Histoire d'Haïti consiste 
bien souvent à présenter des faits historiques sous un éclairage qui les dissocie 
des lieux et du temps où ils se sont déroulés. C'est pourquoi les acteurs dont on 
évoque l'action sur la scène du passé font l'effet d'être irréels, dépouillés des 
vêtements de leur époque et privés des objets UStlels qui participaient de leur 
vie quotidienne : flèches et piques des indiens, arquebuses, dagues et poignards 
des espagnols ; grelots, verroteries utilisés par les conquérants èn échange de pé­
pites d'or, des amulettes et des ornements rituels que leur offraient les indigè­
nes; animaux familiers aux authoctones et si étranges aµx yeux des européens: 
agou~s, iguanes .lamentins .etc ........ :: qui.,n'a pas lu des textes décrivant ces cho-

-~ aoo.t :!eS>.Ç!?_l\tours- (~~~~p1:nt._.~aris- !e.s brouillards ~es tefi!PS lointains des 
~- débuis.dè-noge-'liistoire·? · , · · ·:· . - -

:;..,.~: }s ,. ~ .~-- ._ .. --~ :. ·~ · /. ::. ~ .. ~~~ :· .. .. . . ! 

'..' .,.-··_-, M;\is combien~~:Y.. ~olJlb~ux. sont,·ceux capables d'évoquer en ïmagination 
la réalité de ces choseii'? ··· · · :.•. , ,~ · 

Un de ces êtres d'exception est certain~ment le Docteur William HODGES, 
missionnaire et médecin, mais aussi chercheur passionné des vestigês du passé 
de notre terre. Découvreur du site lopgtemps perdu de Puerto Real, la ville es­
pagnole fondée en 1503 sous le. commandement de Nicolas de Ovando, le Doc­
teur HODGES participe au projet ~•excavation archéologique de ce site entr 1• 

pris par l'ISPAN, avec l'aide généreuse de Î'OEA. 

Nul mieux que lui ne pouvait présenter au pubiic avec cette sp~ntaoéîtt 
chaleureuse qui le caractérise ce projet qui doit à son dévouement d'avoir pu 
voir le jour. 

Albert MANGONES 
Directeur-Général 

Institut de Sauvegarde du Patrimoine National 
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PUERTO REAL- EXCAVATION·s DAN~ L:\ PL.-\l~ü: 
. DE LIMONADE 

par William tlodges 

L'Histoire est souvent peinte par les participants eux-mêmes, ajoulanl cer­
taines couleurs qui favorisent le rôle qu'ils ont tenu. L'Histoire d'llaili, en por­
tant l'accent sur les grands évènements de la période 1789-1804, oublie parfois 
les circonstances qui ont amené cette ile à une telle crise sociale. li cxisle une 
science qui se consacre à la correction de ces négligences, à l'identificalion des 
sites historiques· et à la récupération des objets associés à la vie de lels silcs . 
Cette science est I' Archéologie. Même le creusement d'un simple lrou 
pour le poteau d'une case laisse dans le sol une marque ineffac;able, pcrnwllanl 
ainsi aux archéologues de reconstruire les contours d'une ancienne demeure. 
Des fouilles archéologiques, analysant soigneusement les diverses couches de la 
terre, peuvent non seulement retrouver certains vestiges de la vie d'aulrefois, 
mais elles peuvent également rétablir l'ordre des évènements, la nature des o<:cu­
pations humaines et même les caractéristiques et les idées de la cullure de l'épo­
que. 

Il y a en ce moment, travaillant dans la· Plaine de Limonade, une équipe 
archéologique qui espère faire ressuscitei: la période espagnole de notre ne. 
La ville de Puerto Real, fondée dans la Plaine du Nord en 1503, et perdue 
depuis le début du XVIlème siècle, a été retrouvée sur l'habitation Montholon, 
à quelques kilomètres au Nord du bourg actuel de Limonade. Celle équipe, 
dirigée par l'Institut de Sauvegarde du Patrimoine National ~ISPAN) et financ:\;e 
par l'Organisation des Etats-Américains (OEA), organise et coordonne les fouilles. 
La première étape des travaux s'est assignée quelques modestes objeclifs : 

1.- L'établissement d'un quadrillage de référence sur le terrain el la mise 
en place d'une borne de repère. 
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2.- Le tracé d'une carte topographique partielle du site, contenant le com­
plexe des structures de l'ancien centre de la ville. 

3.- Des sondages du site soupçonné d'être l'église, af' .1 dl' déterminer la natu-
re de ce bâtiment. 

4.- L'analyse et la conservation des objets recouvrés de ces tranchées, afin 
de savoir 1a nature et la quantité de ces objets qui ont survécu à plus de 
400 ans d'enfouissement. 

Après quelques semaines sur les lieux, nous pouvons dire que le site a dépassé 
nos espérances. Nous avons démontré l'évidence de cinq occupations humaines 
distinctes : 

1) Epoque Précolombienne 

Situé sur la rive tJroite de l'ancienne Rivière du Fossé, sur un terrain un peu 
élevé, le site de Puerto Real fut choisi quelques siècles avant (;olomb, comme 
cadre d'un village indien de la culture Meillac. Les vestiges de ce village indien 
sont partout en évidence sur la surface du· site, s'étendant sur le sol stérile et 
argileux qui forme la base de cette partie de la plaine. 

On rencontre à chaque pas de~ morceaux de coquillages, des tessons de pote­
rie, des os de poissons et de rongeurs dans une couche de sol très noire, les tra­
ces de plusieurs années de cuisine indienne. Ce sont les fragments de poterie 
qui nous permettent de diagnostiquer l'origine de cette couche indienne : la 
décoration rectilinéaire ou en hachures, la surface peu polie, ·1es anses zoo­
morphiques et la forme des vases évoquant souvent les contours d'un navire. 
(Voir la planche du vase meillac à l'anse au hibou). ta datation du village par la 
méthode du carbone 14 n'a pas encore été faite, .nrais selon les renseignements 
obtenus des Professeurs Rouse et Crusent; émhtents arché.ologues de la région 
Caraïbe, la culture Meillac existait sur le sol d'Haïti entre le IXème et le Xèm.e 
siècles. Même les poteaux de leurs maisons sont encore visibles, et ces foui.!fos 
contribuent à une meilleure étude de la culture Arawakienne Meillac. 

2) Les Premiers Etablissements Espagnols. 

La deuxième couche, succédant à la plus inférieure précolombienne, révè­
le quelques vestiges des premiers établissements espagnols qui doivent remonter 
jusqu'aux pre1,1ières années de la ville de Puerto Real. Nous parlons donc, 
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Anse d'un vase Meillac suggérant une tête de hibou (,·oir verso) 
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Evolution d'un trou-poteau 



d'une date assez reculée, quelques onze années ~près l'arrin;e de ChrislophP 
Colomb sur nos côtes. Selon nôtre hypothèse, nous aurions trou\'é ll"S res-.es 
de quelques cases rudimentakes érigées dans cet enaroit par les prPmiPrs conq111;­

rapts (Conquistadores). Comment soutenir cette hypothèse '! 

Il nous faut tout d'abord dh'e quelques mots sur la technique- arcfu.•ologique 
qui nous permet de reconnaitre les vestiges d'un ancien poteau, car : 

L'enfoncemen~ d'un poteau ch~nge le sol·~•une man!ère perm~nenlP: 

Réfléchissons un moment sur la méthode d'enfoncer un poteau vertical 
en bois. On creuse d'abord un trou, dérangeant ainsi d'une manière.permanente 
la texture homogène du sol originel.(Voir la planche qui tra'ï'te d'un tr~u~poteau, 
Fig. no. 1). Après avoir plaçé. le poteau dans le trou, on remplit le vide qui reste 
ayec la terre .QU!! l'on vient d'.extraire. Mais maintenant, il y a un mëlange des 
couches. originelles; les. éléments antérieurement en surface se retrouvent à la 
base du tr~u, (Vqir fig. no. 2 de la même planche) . . Au yeux des exeert.s, ce 
remblai autour, ~u poteau est b~en ~econnaissable, même après quelques ·siècles. 
Les objets retrouvés ,n fouillant ce remblai, remontent ~one, à. l'époque de 
l'érection de la ·case. 

(;omme chacun le sait, un poteau enfoncé dans le sol d'un pays si humide 
ne peut durer ·que quelques décennies, pendant lesquelles il pourrit el se casse. 
Le bout enfoncé dans le sol pourrit à son tour, et les objets qui se trouvent 
en surface, à ce moment là, (épingles, tesso1111 de céramiques, balayures --) 
peuvent ainsi se loger dans le creux créé par le pourrissement. Quand ,nous uuu­
vons un grelot, comme cela est arrivé, 4ans le creux d'un pqteau, nous pouvons 
le ten.ir comme étant l'un des plus anciens de notre ile, remontant à cett.e l>'tio­
de où les espagnols troquaient ces bagatelles contre l'or des indieu., (Yyir 
Figs Nos 3, 4 de la même planche). (Voir aussi le cliché du grelot lrou'Wé dans 
un tro~-poteau et «nettoyé» par électrolyse au Laboratoire de Umbé . On peut 
encore distinguer sa marque de fabrication, entendre son son, chose merveil­
leuse aux.•reilles des Indiens). 

Au !fé~ut de la Conquête espagnole, on trouva que les Indiens aimaient beau• 
coup les oµjets métalliques de facture européenne, tels que grelots (petites 
sonnettes autrefois utilisées en fauconnerie), ferrets en bronze (partie métal• 
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iic:ie à"un lacet) et les pièces de monnaie en cuivre. hnaginez notre plaisir, . 
d";roir non seulement retrouvé le grelot mentionné ci-dessus, mais d'avoir 
trouYé aussi un ferret - c1véritable aiguille trouvée dans une botte de foin» -
le premier, sans doute jamais mis fi jour dans la Répu61Îque d'Haïti. Ces objets, 
si ·souvent rencontrés chez les anciens chroniqueurs, et totalement inconnus 
de notre génération, évoquent pour nous ce siècle pendant lequel les premiers 
haitiens reçurent les voyageurs espagnols. Innocents de tout capitalisme, les indi­
gènes troquaient 2 castellanos et demi d'or contre un de cespetits-ferretsde.bron­
ze ... et cela d'après la déclaration de l' Amiral Christophe Colomb lui-même. 

3) Puerto-Real - Ville Florissante 

Au dessus de cette couche qui apparemment appartenait au premier établis­
sement espagnol de Puerto Real, fondé à peine onze années après la découverte, 
nous avons rencontré les vestiges d'une solide construction. Il faut tout d'abord 
dire que nous avons été mis sur la piste dè·cetteville par la découverte en 1976 
de quelques pierres· taillées sur cet emplacement. L'auteur s'int.éresse depuis 
plus de vingt ans à redécouvrir la petite forteresse de la Nativité (La Navidâd) · 
bâtie par les gens de Colomb dans les premiers mois de l'année 1493 et• brûlée 
avant son retour en novembre de la même année. Les recherches dirigées dans ce 
sens nous ont amené à quelques monticules de terre sur l'habitation Motholon, 
où les pierres taillées venaient d'être mises à découvertpar untracteur. On ne pou­
vait voir que quelques centimètres de chaque pierre, mais assez pour se rendre 
compte qu'elles avaient été taillées. Le déterrement de ces pierres a. été assez 
surprenant. L'une de ces pierres en• effet avait la forme d'une gargouille, sculp· 
t.ée à l'image d'un éléphant -! (Voir photo de la gargouille). La présence de ces 
pierres bien sculpt.ées suggérait que ces monticules appartenaient au;,aravant 
aux grands bâtiments de la ville ... soit à une église, soit à un Hôtel de Ville. 
En retournant sur ce site dans le cadre du projet de l'ISPAN patronné par 
!'O.E.A. nous nous sommes naturell~ment dirigés vers le même monticule où· 
avait été découverte la gargouille. 

Les tranchées ne nous ont pas déçus. Sous le sol de ce monticule, nommé 
.. Building A» nous avons pu détecter les restes d'une-grande structure de 24m 
de long sur 5 m de large, proportion en bon rapport avec les dimensions bien 
r;rmnues des premières églises espagnoles à une nef, construites dans le Nouveau 
:\l•mde. Bien que la plupart des mat.ériaux de construction eurent été enlevés au 
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BLASON DE LA VILLE DE PUERTO REAL 







i .,;· 
' : ,· 
~ '.4 • ; - . ;r 'J 
'1"~·-,"1~ ..,~ ' l:~é{ r;~ .. ~----~ 
~ ·(t~1r;-~ ,, .... ..... .., 

1 

Colonne de pierre taillée .Ornement d'une fenêtre? 



r-~~-~;-"'i'r:::::~~--~~~~,:::-7:-;---:::--:r~~--:: ... ::-,. -:,:-,0·:-~Ç-.:i?;,· _) :i,:\. _ .:J 
..... -. 

Tuile du type «Cuenca». Décor hispano-moresque 



Mise en place d'une borne repêre 
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XVIIIème siècle, on a pu retrouver une abondance de roches. de hriqm•s 1•1 d,• 
même quelques morceaux de pierres taillées. Tout parle d'un bel edifit•r sui• 
gneusement érigé dans la plaine de Limonade, avec fondations en pierres murs 
en briques embellis de corniches, de nervures, et de petites colonnes. Nos Cuuil· 
les ne sont pas encore complètes, mais si elles confirment effectivement l'hy· 
pothèse en faveur de l'église de Puerto Real, nous sommes devant rune drs 
premières églises du Nouveau Monde 

La date de construction doit remonter jusqu'aux années 1526-27 à la mt>mc 
époque où l'église et le Monastère de Puerto Plata furent bâtis par les soin.'- de 
Fray Bartolomé de las Casas. 

4) Au Déclin de la Ville 

La quatrième utilisation humaine de ce site nous semble avoir eu lieu au ck.;· 
clin de la ville, vers la fin du XVIème siècle. A l'extérieur du grand bâtiment 
déjà décrit, et l'entourant, il y a des dépendances qui ne pouvaient être que dt"s 
galeries. Une couche contenant des fragments de faïence espagnole (Maiolica), 
des morceaux de verre vénitien, des pièces de cuivre, et une abondance d'os 
d'animaux domestiques tels que le boeuf, la chèvre ou le porc montre à l'éviden-
ce que ces dépendances furent habitées. L'usage domestique de ce gr,md bâtiment 
à la fin de son existence, évoque l'image d'une ville quasi-abandonnée, ainsi 
que d'une qualité de vie qui ne respecte plus, ou ne peut plus maintenir les édi­
fices du passé. Nous voilà donc en présence de la lassitude qui existait dans 
toute cette zone de la colonie espagnole des dernières années du XYième siè­
cle après le départ des gens plus vigoureux pour les nouvelles conquètl>s rtu 
Mexique et du Pérou. De plus, les Indiens ont disparu, soit par extermination 
ou par épidémie, et.la côte du Nord (la Banda del Norte) n'était plus défenda• 
ble contre les intrusions de corsaire anglais et hollandais.. 

On peut imaginer qu'après l'ordre de dépeuplement de 1606 , lorsque ll•s po· 
pulations de Yaguana , Bayaha furent déplacées vers l'Est, cette rêgion de l'ile 
possédait toujours quelques nomades, qui n'avaient pas obéi à l'ordre de Santo 
Domingo et qui vivaient de chasse et de pêche dans les édifices laissés par leurs 
prédécesseurs. La grande quantité d'os d'animaux domestiques découverts 
rappelle cette époque, décrite dans les manuels d'histoire lorsque le bétail 
était en surabondance, au début du XVIlème siècle. 
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5) Les Démolisseurs Français du XVI 11 ème siècle 

Les franc;ais connaissaient ces ruines sous le nom de «Ch,ttlau de Colomb». 
Dans ses investigations relatives à l'histoire de Christophe Colomb, Moreau de 
Saint Méry avait visité cet endroit en 1787, croyant qu'il s'agissait du fort de la 
Nativité. Il nous dit que ces bâtiments «ont été démolis pour construire les bâ­
timents de l'habitation Destouches à qui ce local appartenait alors». (Descrip· 
rion, 3ème édition, 1958, Tome I, p. 21a). Dans r.,s fouilles actuelles, nous 
n'avons récupéré que deu?{ petits souvenirs de cette époque; ce sont deux mor­
ceaux de pipe hollandaise en terre cuite <et de couleur blanche. Ils ont été recou­
vrés clans le sous-sol, au-dessus des masses de débris laissés par les démolisseurs du 
XVIIIèmesièclequi s'étaient servis de briques et de pierres de la cité royale ponr éri­
ger leurs habitations. 

L'importance de ces études 

Pourquoi devons-nous nous intéresser à un tel site ? Le phénomène du Nou­
veau Monde, que nous vivons jusqu'à nos jours, c'est effectivement le contact 
et le conflit entre les cultures de Pancien et du Nouveau Monde. Les premiers 
contacts eurent lieu dans des endroits comme Puerto Real où était appliquée 
la politique de répartition (encomienda) et de colonisation.· Ce furent les espa­
gnols qui les premiers introduisirent le nègre d'Afrique en Haïti. Les origines 
de tous les problèmes politiques, ~ociaux et philosophiques de notre ère remon­
tent à ces jours où les espagnols découvrirent le Nouveau Monde. Par ces fouil­
les et les études qui en résulteront, nous espérons recouvrir de chair, les os dé­
charnés de !'Histoire. 

William H. Hodge:; 
Photographie : Paul T. Hodges. 

CONJONCTION, Revue Franco•Haltienne 

-48-
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AU CHARME DU VIEUX MONDE 
TOUT LE PITTORESQUE 
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Une cure de repos près de la mer 
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Port-au-Prince, Haïti W .L 
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DISTRIBUTEUR DES PRODUITS 

GENERAL ELECTRIC 
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MAISON 
N.ACRA flLS&Co 

50 années d'expériences au service d'une clientèle 
toujours satisfaite. Vêtements sur mesure - Uni­
formes chaffeurs, garçon d'hôtel ... etc. Le plus 
grand assortiment de chemises, pantalons, pyjamas 
et sous vêtements d'Haïti. 

NOS CLIENTS NE CONNAISSENT PAS ENCORE 
L'INFLATION ! 

RE,IE DU TABAC 
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ECOLOGIE 

EROSION, POLLUTION ET HYGIENE 
DU MILIEU HAITIEN * 

Par Li111wl l'arisi1•11 

Le.s composantes de la situatiçm environnementale en Haïti ronsistmt 1•11 al• 
taques, insultes qui prennent des 'formes variées. Ce sont en priorité des alh•r.t· 
tions de l'environnement géographique (érosion, exploitations ngricok':i ou mi­
nières), avec en second lieu une pollution croissante par la fumée dl'S voiturt•s 
et des cheminées d'usines (région de Port-au-Prince en particulier). La pollu­
tion des eaux par des éléments toxiques non dégradables est due surtout au lt>s· 

sivage des sels par les eaux de pluies. 

LE DEBOISEMENT EN HAITI 

La situation écologique haïtienne a inévitablement une orientation awi<·o­
le, dans un pays où l'agriculture demeure le goulot d'étranglement d<• l'<•<·ono­
mie haïtienne (un pays producteur de sucre qui en importe de temps it autri• 
un pays producteur de riz qui en importe, n'est-ce pas le signe d'un nmlaisv 
structurel dans l'agriculture ?) 

LES CAUSES MAJEURES DU DEBOISEMENT 

1.- Le bois est la seule source d'énergie dont dispose le paysan : il l'Sl ohlii,·• 
de l'utiliser pour la cuisson des aliments. 

• Ce texte est tiré d'un mémoire pour l'obtention du diplôme d'ingénieur s;mitairv ù l'Ecnht 
Nationale de la Santé Publique de Rennes, France : 
«Quelques aspects de la protection de l'Environnement Physique en Hai\i• (Sep\ '19) 
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2.- Le bois est l'élément principal de construction des maisons en Haïti. Le 
paysan, comme le citadin moyen qui ne peuvent se procurer le bois imp~rté, 
sont obligés de se servir d~ cet élément sur place. Il a été estimé que pres de 
20.000 nouveaux foyers sont fondés annuellement en Haïti, une indication de 
la pression exjstant sur le bois. 

3.- J..es versants des mornes sont cultivés, facilitant ainsi le déracinage des 
arbres qui perdent leur support ou leur ancrage au sol. La pression démographi­
que réduit de plus en plus les surfaces cultivables en plaines (représentant le 
quart de la superficie totale), poussant la population vers des pentes de plus en 
plus difficiles à cultiver. 

4.- Le coût de la vie augmente de plus en plus, les arbres acquièrent encore 
plus de valeur pour la production du charbon. La pression est si forte, que 
même le manguier, l'arbre-miracle (1), est aus.5i coupé pour le précieux bois. 

Il y a comme l'a décrit si bien Francois Braun (2) :· Utilisation de quanti­
té de bois toujours plus grande, favorisant ainsi un accroissement de la deman­
de de charbon de bois que la campagne doit produire pour la ville, d'ou accélé­
ration du processus de déboisement, d'où ... La boucle est bouclée. Il est vital 
de briser ce cercle vicieux dans lequel le pays est enfermé ». 

Les quelques forêts subsistantes sont concédées à quelques individus à des 
fins d'exploitation. La forêt des Pins, par exemple, dont l'exploitation ration­
nelle (3) a débuté en 1946 suivant des critères rationnels avec téléfériques et 
autres éléments moderi,.?s, a été exploitée à outrance au point qu'elle offre à 
un visiteur averti «un paysage qui donne envie de pleurer» (4). 

LE DEBOISEMENT ET LA l'RODUCTION DE CHARBON DE BOIS 

Les citadins ont besoin de charbon de bois pour leur cuisson. Et les.paysans 
préparent ce précieux élément énergétique à partir du bois. Ce commerce est le 

1) Georges ANGLADE: •L'Espace lialtlen, PVQ Montréal 1974, p. 31 
2) François BRAUN : ln le Nouveau Monde. 3 Février 78, Port-au-Prince. 

3) Entrevue avec Agronome Schiller NICOLAS . 
4) Entrevue avec Agronome CASSAGNOL. 
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plus souvent la seule source de revenus dans certaines régions où la sécheresse 
sévit et où l'agriculture ne produit même pâs la subsistance classique. 

Les · zones ·· dit~ m~~~na~es, cdinme· le Nord-Ouest oit la zone des · Gonaives 
sont ,des zones productives exportatrices de ·. charbon, donc le cercle vicieux 
présenté irii joue i~~ore inieux. Le déboisemènt continuera tant qu'il n'y au­
ra pas un autre "pr9.duit à substituer au charbon de bois. 

. . . 

Considérons par exemple le Nord-Ouest, «zqne marginale», zone de séche­
resse s'il en est :· Zone de misère et de famine clironique. Même le Ministre de 
l'agriculture a eu a d~~ ·dans une émission télévisée : · · 

«~ Nord-Ouest ~este de.nos jours le ~d point d'in~n"optiont. , 

Cette zone appauvrie se trouve être importatrice de tous les biens élémen­
taires de consommation, mais aussi exportatrice d'un produit unique, le bois 
de chauffage, charbon de bois. 

Par exemple pour l'année 1976, les exportations de charbon en direction 
de Port-au-Prince s'élevaient à : {5). . . 

• • .} .. • • • - 1 .. 

Par mer : 700 tonnes 
Par terre : 8700 tonnes 

Soit au total : 9400 tonnes de charbon de bois au prix de 150 dollus la tonne. 
soit un revenu glooal de 1.4 million de gourdes. · · 

Pour une population de la commune de Po~~-de-Paix environ 10.000 person• 
nes (urbain), 44.888 (rural), soit 55.oo·o person'nes environ pour 1965 (6). 

La production du , charb_on rapporterait par tête la somme de 25 dollars 
(1,4 million : 65.000) , montant qui comparé au revenu per·capita de l'haitien 
représente un appoint important. 

1: . 

9.400 tonnes d~. charbon .du Nord-Ouest sont· expédiées à Port-au-Prince, 

5 Ineéroute-SOHICCO : «Etudes Economiques et Techniques .;le Routes e\ Ports 
en Hait! Aout 1977, p. 27 

6) Mission lnt6en! Wash. 1972, p. 648 
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soit 10.000 tonnes en tenant compte de la consommation locale. 

Voyons ce que cela représente en termes d'arbres abattus. D'après l'agrono­
me Wainwright (7) : un mètre _cube de charbon néc11ssite 4 mètres cubes de 
bois environ. Une autre estimation émanerait 'de l'agronome Michel William 
(8) : 3 sacs de charbon équivalent à l'abattage d'un arbre. 10.000 tonnes de 
charbon ou 10.000 kilos à 20 kilos par sac, soit 500.000 sacs ·de èharb'on ont · 
été expédiés ~ Port-au-Prince en 1976, à partir. de cette zone. Ce qui éguivaut 
à l'abattage d·e plus de 150.000 arbres seulement pour la zone de Port-de-Paix. 
èe chiffre parait encore très bas à côté de la constatation de l'agronome Wil­
liam qui mentionne (9) récemment que 10 camions laissent chaque jour Jean­
Rabel (localité du Nord-Oµest) à destination de Port-au-Prince ayec 250 sacs de 
charbon ... et qu'à ce rythme 200.000 arbres sont coupés par an actuellement 
dans la seule région de Jean-Ra bel. 

En 1976, les registres de l'Administration Portuaire de Port-au-Prinçe accu­
saient (10) un total vènant des provinces , de 700.000 sacs environ et arrivant 
par bateau. Mais le plus fort pourcentage arrive par la r_oute (1~), 12 fois plus 
pour Port-de-Paix, par exemple. 

En supposant un~ moyenne de 10 fois plus, on aboutit au .chiffre fantasti-
que de: · 

Trafic bateau vers Pvrt-au-Prince ... 70.000 sacs. 
Trafic routier vers Port-au-Prfnce ... 700.p00 sacs. 

On aboutirait au total de 770.000 sacs de charbons pour l'année 1976, pour 
une population d'environ 600.000 habitants (12). Ceci donnerait donc une 
consommation annuelle de 1,3 sacs de charbon par personne: · 

7) CIU! par Robert ROTBERG ln «Haltl: The Polltlcs of Squalor» 
S) Le Matin: «Cri d'alarme de l'agronome Wllllam» Vend. 6./4/79 

Port-au-Prince, p. 1 
9) Le Matin, Ibid, p. 8 
10) Ingéroute-SOHICO : ibid, p. 7 tableau 4.4 
11) In,e~route-SOHICO : Ibid, p. 27 tableau 2.9 
12) CONADEP : «Plan de Développement de Port-au-Prince». Vol. 3, _Nov. 77, p. ·58 
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Une petite enquête P,ersonnelle - sans prétention - qui mériterait d'être 
systématisée, semble accuser 'une consommation par Coyer (moyenne 8 person­
nes y compris les ·domestiques) de 2 sacs de charbon par mois par foyer ou E'D· 

core 24 sacs par an par ménage soit 3 sacs par personne par an. 

0~ peut adopter à toutes fins pratiques la moyenne de 1,5 sacs de charbon 
par personne. 

Le chiffre global au niveau national accuserait pour 5 mi\lions d'habilan_L'I, 
dont 1 million dans les villes,utilisant le charbon journellement, soi~ ·1,5 mil­
lion de sacs de charbon à l'usage des citadins ou encore '500.000 arbres abattus 
pour les besoins domestiques des citadins seulement. A cela on ajoute la con­
sommation de bois faite par les 4 millions vivant dans les zones rurales. On 
note que le volume urbain est de 4 fois supérieur~ ~lui _du liois .rural~ De plus 
le niveau de vie du citadin lui fait utiliser beaucoup plus a•J~e~e ~r la 
cuisson. En outre le paysan peut se contenter de brindilles, de biancbes tom­
bées. Ainsi le dommage urbain est supérieur au dommage causé .. pour la satis-
faction des besoins des 4 millions restànts. · 

Ainsi à travers ces quelques estimations on-peut s'imaginer l'ampleur du pro­
bl~me du reboisement et de :l'ur~nce du reb9isement,.~ur grande échelle. Et 
quand on pense que «seulement 30 % des pi.ntules mises en terre deviennent 
des arbres en raison de conditions climatiques et biologiques,, ou encore «qu'il 
faut 10 ans pour qu'.un arbre devienne économique, on peut réaliser la gravité 
du dramè . . · • -

L'EROSION EN HAITI 

L'érosion est la caractéristique essentielle de la dégradation environnementale 
en Haïti. Elle touche et conditionne directement ou indirectement tous les élé­
ments, le sol, l'air par la poussière soulevée. Elle influe sur des facteun économi­
ques, ~ygiéniques, etc ... 

Le Code Rural de 1963 l'a défini (13) «L'érosion s'entend de tout affoullle-

13) Code Rural Françot1 DUVAL IER : Anlole 6 2, 1963, P•au.P. 
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ment, décapage ou éboulement de sol, provoqué par. les eaux ~e ruissellement 
ou les eaux courantes, ainsi que du déplacement massif des particules de sol par 

le vent». 

Dans sei; grandes lignes, l'érosion en Haïti dépend des facteurs classiques con• 

nus: 
a) la physiologie ou la pente 
b) la géologie 
c) le régime des pluies 
d) la couverture végétale 
e) l'hydrographie 
f) l'hydrologie 
g) le ~manieme_nt du territoire 
h) le régime des cours d'eau 
i) les méth6des de culture 

A cela il faudiàit ajouter des éléments spécifiques à Haiti : d'abord le déboise­
ment décrit ci-dessus. 

- l'exploitation de terrains à forte pente, pour la culture vivrière 
- la culture abusive de sols arides, en période de sécheresse qui détériore les 

micro-climats, tout en augmentant la réflection qui résulte du jeu de l'in­
tensité de la lumière et du manque de couverture végétale. 

- La pratique paysanne du brûlis qui provoque la pérte de la couverture vé­
gétale, l'élimination des matières organiques, de même que.la destruction 
des écosystèmes du. sol par l'extermination des microbes bénéfiques pour 
les cultures éventuelles. 

- L'ignorance de la ro.;ation des cultures, dans le milieu paysan 
- Le système juridique haïtien, ou le morcellement est de rigueur, de par les 

prescriptions du Code civil hérité du Code Napoléon garantissant le parta­
ge des lopins suivant le nombre d'héritiers 

- Lé système de fermage où le produit agricole doit être divisée en deux . 
parties, système 2-moitié qui n'encourage pas l'effort de conservation 
du sol. 

- L'érosion d'origine animale particulièrement celle provoquées par les chè­
vres d'où le nom d'érosion caprine. 

Les chèvres sont d'autant plus dangereuses, qu'elles déracinent toutes les 
plantes et creusent des trous syst.ématiquement. 
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LES EFFETS MAJEURS DE L'EROSION 

Tous ces facteurs se combinent en Haiti pour aggraver le problème de l'éro­
sion. 

« Haiti est maintenant la région la plus érodée dans les Antilles. 40% des sols 
arables ont été ou bien ruinés ou sévèrement affectés» (14) 

Aux environs de Port-au-Prince, dans le bassin-versant du morne de !'Hô-
pital, on observe (15) . 

a) Une perte de sol.des mornes à la mer; perte dont le remplacement naturel 
prendrait des siècles. · 

b) Une dégénérescence d'un paysage jadis idéal pour les vues touristiques. 
_c) Un accroissement des sédiments au port de Port-au-Prince, dont les im­

pacts économiques ne sont !1llS calculés jusqu'ici : 
- coûts supplémentaires pour assurer la constance des profondews opti-

males pour la navigation. 
- coût de la perte dûe à la réduction des possibilités d'accostage. 
- coûts de, dra~age, etè ... 

Un cQiffre d'estimation des pertes en sol a été proposé à un niveau de 50.000 
à 100.000 tonnes de sol par an(16). Au niveau national, «Probablement, envi­
ron 14 millions de mètres cubes : de sol estimés à 14 millions de dollars sont 
lessivés annuellement». 

Telle sont les grandes lignes d'un problème crucial : le problème environne­
mental haïtien. 

Effet du sous-développement, l'érosion en est devenue une cause par ses mul­
tiples impacts sociaux et économiques ... 

Mais l'érosion n'est qu'un volet du problème environnemental haïtien. Il 

14) Mc Pherson, Hohn : «Carlbbean Lands : a &eography of the West lndin• 
- Editions Longmans, London, P. 13 7, 

15) ESI : «Prellmlnary Design Study of sewera&e & Stormater draina&o Oct. \972, 

P-au-P Hait! , 
16) ES! : «Prclimlnary Design• ibid. 
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y a malgré tout un aspect méconnu jusqu'ici de «pollution classique» en Hait1, 
de pollution de l'air,de l'eau, comme du sol. 

LA CULTURE DU CAFE ET LA SAUVEGARDE DE L'ENVIRONNEMENT 

Le café étant un~ plante pérenne, il faut s'attendre naturellement à ce que 
l'implantation de l'arbre caféier assure une bonne conservation du sol. 

Les anciens esclaves ont dû faire appel au système de culture sous ombrage 
réclamant la plantati<~n d'arbres protecteu~ des plants caféiers, entre lesquels 
ils peuvent se livrer à leur culture de subsistance. 

Ainsi, l'implantation du café qui a poussé les colons à éliminer la végétation 
forestière originelle de St Domingue, a été paradoxalement, durant la période 
d'indépendance, un élément de reboisement pour l'ombrage caféier. 

Le café a progressé depuis les ruines des grandes plantations coloniales pciur 
atteindre un maximum durant plus d'un siècle de 1875 à 1935. En 1949, les 
experts de l'ONU constataient déjà que «la déforestation a pour plusieurs déca­
des progressé main dans la main avec un déclin constant dans la production de 
café» (17). 

L'HYGIENE nu MILIEU 

A) L'HABITAT 

Le problème de logement en Haïti n'est qu'un volet de la question écologique, 
car il en est à la fois une cause et une résultante. Le problème du logement, com­
me une des causes du dramP environnemental, présente les faits suivants : 

1- Construction des maisons en plein essor. 
2- Edification de maisons n'importe où, sans plan directeur. 
3- Construction sans contrôle officiel. 

1 7) ONU : Mission to Hait!. 1 ake Success, July 1949. p. 93 
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Le boom dans la construction de logements privés provoque une pression sur 
· les services. comme la CAM.F.P (l'eau), l'EDH (l'électricité), la TELECO (télépho­

ne). La multiplication de ces constructions oblige ces organismes à se confonnt>r 
à des situations existantes en suivant les conditions imposées dans les milieux 
donnés par tous ces gens· désireux d'en finir avec la servitude· de loyen qui ne 
cessent d'augmenter · (beaucoup plus vite que l'alimentation ou l'habillement). 

. . . 

Les maisons sont édifiées n'importe où, au flanc des mornes, dans les plaines, 
dans le b~ssin versant des cours d'eliu. Des zones · telles que Delmas, ban­
lieue est de Port-au-Prince,Carrefour à l'ouest, Bolosse au sud connaissent un dé­
veloppement anarchique où il n'est plus possible de tracer une voie avec trottoir 
ou même drainage : «Port-au-Prince donne le spectacle d'une ville anarchique. 
Les constructions posent un problème d'eau et ùn problème de drainage, el 
présentent au gouvemem~ntdes_ faits accomplis» (18). 

En fait, l'absence de plans directeurs d'urbanisme ou de zonage officiel facili­
te cette situation ~ë sauve-qui-peut qui dégrade l'environnement urbain, rend 
impossible · toute sauvegarde future. Pourtant la construction de toute maison 

· • · ~ùvê ~iam~.Unl! ·àut~~~; .~«pénnis .de construire», "tequel né tient pa., 
.'. c~mpié- <les règlês -d'~rtiànisme frespecter. La pratique des gens aisés de coas­

_•.<: ... •,t.,·~ire:· c:Je~J iaïso.ÏS 8\J ~c . des- m~rries, complique encore la situation, en 
· ·· · · .11g~ .avant P·érosfon. ·a•_u~~c;pn généralè·la crise du logemen~porte-une forte 

pression sur. le, .bois de construction utilisj en une forte proportion, tant sous 
forme de planches, de b~is d'oeuvre, de_ bois de coffrage • ... . 

Comme conséquence du drame environnemental, mentionnons brièvement : 
- la transform11~ion des zones en régions désertiques qui entraine la réduction 

de l'espace habitable, la migration, etc •.. 
..: la complicati<?n des problèmes. d'hygiène du milieu. Un faubourg de Port­

au-Prince, mentionné ci-~ssus, est impossible à desservir en eau, téléphone 
et électricité et en collection des déchets •.. 

1.-ÀSPECTS CULTURELS 

a) L'habitat est affect.é par les croyances culturelles régnant dans le milieu 

18) Ministre Hubert DE RONCERAY, in Conference de Press Ch p' 
Prince 1 O Janvier 79. · e • • nn e 1 2. ort-a\&• 
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, . . . s traitements traditionn~:;~; ·b culte des an-
(~royances dansdles mal~cetnd::~~erait que le plus culti' .i ne.f·y soustrait que 
cetres, le culte es mo~ ··· . . .. . " .. itu· el'.! (19). Un cher-
difficilement, et entretient de ce .. fa1t un_e amb1valc ..... e . . . d d 

. . . . ant une thèse de doctorat sur les mterrelat1ons es mo es 
cheur amencam, prepar • • h T taté dans 
de traitement traditjonnel et moderne dans le m1heu a1 ien, a -~ons , 

une grande ville haitienne que : 

«A cause de la croy~nce dans les esprits maléfiqu~~ nocturnes, _to~tes les 
maisons grandes et petites sont hermétiquement fermees et sont ams1 trans­
formées en chambres virtuelles d'infection» (20). 

b) n y a une forte majorité (80% d'illetrés) qui s'attachent à certaines cro-

yances comme : 
- .cMikrob pa tiyé ayisiin» (les microbes ne tuent pas !'haïtien) 
_ «Glas pa kimbé microb» (la glace ne retient pas les microbes) 

Une véritable éducation fonctionnelle, avec une éëlucation sanitaire appro­
priée pourrait à longue échéance éliminer ces'1crdyancis::rortement ancrées dans 
la mentalité populaire et ·améliorer la sitùatio~· hygi~niqu~· de l'habitat haïtien 

.:!. ~ '1-·.: :. :;rr....:i:1-::· 

c) Les maisons urbaines -faites originellement eri mac;onnerie de roches ou en 
bois, étaient recouvertes de toiture métallique (acier galvanisé dit tôle). Ces 
maisons suivaient la mode occidentale: De nos jours se développe la toiture de 
béton armé (généralement :«hourdis») beaucoup plus économique. Mais le toit 
en tole demeure dans les zones rurales un indice de bien-être matériel. 

.Les maisons rurales ont traditionnellement une toiture en chaume ou en 
paille placée suivant un angle adéquat et avec une technique qui a fait ses preu­
ves. On y perçoit la tradition africaine transmise de génération en génération. 
La toiture paysanne est bien adaptée au milieu, au climat et à la chàleur, con• 
trairement aux toitures eri milieu urbain qui transforment souvent les mais<'·,1s 
en un enfer étouffant. .Mais les conditions sanitaires sont en généra~ déplora-
l-les, faute d'alimentation en eau, et même de latrine. . ' 

~. -........ .!~•· 1 

l9) Maximilien LAROCHE: •Le Portrait de l'Haitien», in Cahiers de Ste Marle, Mon• 
tréal 1969. 

20) Helen WlESE : •The Interaction of Western ·and l~di~enous mediclne in re­
gard to tuberculosls», 1971, (TMse de Doctorat sur Halti). 
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TABLEAU 12 
SITUATION DE L'HABITAT EN HAITI 

-
POURCENTAGE 1 

' 
DESCRIPTION de 

MAISONS 

Matériaux Recuoérés ( débris, tole,planche etc.) 13% 

-Matériaux de Clissage, enduit de terre 10 CE. 

~· . . "'. ,,.,.;- . - .. ll? 41, 

- Absence d'eau· ' 77% 

Absence d'électricité 12% -t 
·, 

! M,..:n~ ,1.,. ~ m 9. ... .,., ~1 q, -
Source : D'après les <ionnées de «L'habitat» par le CONADEP, 1976 

2.-:-- ASPECTS SOCIO-ECONOMIQUES 

a) Une forte densité de population (300 habitants au Km2 environ) tant 
urbaine que rurale facilite la contamination ou la propagation de maladies. 

b) L'absence de nécéssités les plus élémentaires (souliers, abris. adéquats, 
eau propre pour boisson et toilette), ne fait qu'exposer une grande masse 
aux parasites s'infiltrant sous la peau ou dans l'intestin. 

c) Un revenu par tête d'environ 70 dollars par an réduit l'existence d'une 
grande majorité à une pauvreté ou l'hygiène est inexistance ou ineffective. 

d) Une sous-alimentation chronique réduit la résistance des démunis : le 
coût" de la vie augmentant surtout depuis la crise internationale de 1913 
l'inflation atteint le plus facil~ment les biens de consommation. Le taux moyen 
de 1700 calories par tête par jour généralement établi pour la communauté bai• 
tienne accuse le·déflclt moyen suivant en aliments, calories et protéines. 
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TABLEAU 13 
RELATION ENTRE LES REVENUS ET L'ETAT DU LOGEMENT A 

PORT-AU-PRINCE EN 1976 

Revenu Moyen TERRAIN ESPACE Consommatio~[ r 
TYPE Residcntiel Habitable D'EAU rLECTRICITE 

NIVEAU % 

2 
1 

~40 par mois 65 '11 
2 2m 14 litres ' 0,25 kw/mois 

BAS llm 

$ 100 25% 30m 
2 2 76 litres ·- 3,7 kw/mois 

MOYEN 6m 

DJus de $100 10•% 
2 20 m 

2 250 litres 39, kw/mois 
HAUT 100 m 

--- --'--
Source : «CONADEP» «L'HABITAT», !>P, 30--81, 1976 

- TABLEAU 14 
POURCENTAGE DE DEFICIT EN ALIMENTS, CALORIES ET PROTEINES 

PAR PERSONNE 

NATURE Aliments (kg) Calories Protéines (g) 

Consommation 452 1700 41 

! 
1 Niveau recommandé 587 2200 51 

1 
, Déficit Alimentaire 135 500 14 
1 
f n ... .-: . J ....... o,_ 23% 23% 25% 

Source : D'après Georges ANGLADE «L'Espace Haïtien» PUQ, 1974, p. 123 

3.- ASPECTS HYGIENIQUES ET SANITAIRES 

La gran<;ie majorité déjà affaiblie par une alimentation consistant en riz, 
mais, manioc, mangues, una consommation de viandes de 8 kg par jour et 2 kg 
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environ de poisson par jour se trouve exposée ~ un environnement malsain où 
l'hygiène du milieu laisse à désirer. 

Les problèmes liés à l'hygiène <lu milieu sont énormes en Haiti- qutil s'agisse 
de disposition des déchets ou de constru~ti.on·de latrines 

a) L'élimination des résidus urbains humains se fait en arrière des maisons 
sur des terrains vides de la zone, sous les ponts ou dans les ravins des villes et 
villages. · 

b) Les maisons ne sont pas isolées accoustiquement; on entend même à 
200m les bruits ou ronflements des voitures, la radio des voisins, les conver­
sations, les disputes etc ... 

c) Les batiments sont exigus et l'espace vital restreint au maximum : Le 2/3 
de la population de la capitale disposent de 2m par personne. Les maisons 
abrité~it -en. moyenne 10 personnes, et jusqu'à trois familles : il y a même un 
système de roulement nocturne au point que, dans les zones popùlaires on peut 
voir un nombre important de gens toujours présents dans les rues, à toutes 
les heure~ du jour et de la nuit. En fait les gens se relaient pour dormir la nuit. 

d) Le milieu .est rempli de moustiques, entretenus par les déchets par-ci par 
là ou par les mares d'eau rencontréès en toutes saisons. Ces 'insectes propagent 
ainsi des maladies endémiques. Les moustiques prolifèrent de plus en plus. Il 
y a même une certaine résurgence de la malaria dans une zone témoin comme 
Petit-Goâve, considérée jadis comme un «grenier palludéen», dans les années 
40. Cette recrudescence se compliquera à la longue avec la controverse interna• 
tionale sur la condamnation du DDT, produit internationalement connu, qui 
dit-on, provoquerait le cancer chez les êtres humains. · 

e) Les .ravets sont sous plusieurs formes;il y a une variété noire archi-résis• 
tante. Il y a un type récent de petitsravets dits «KENNEDY», du nom donné 
aux vêtements usagés en provenance des USA, _vendus dans les marchés de 
Port-au-Prince. 

f) Les souris dans les maisons entrétiennent une ambiance malsaine, souil­
lant les aliments. Les rats dans les environs sont des rats nQirs. On mentionne 
des épisodes de morsures de rats, poyr des enfants et des adultes. Les rats et 

NUMERO: 14'7 

-65-;-



souris circulent d'une maison à. l'autre, par les clôtures, sur les toits, et entre­
tiennent de véritables «Vases communiquants» anti-hygiéniques. 

Les maladies intestinales sont monnaie courante : et elles caractérisent 
l'adaptation de ceux qui vivent à l'extérieur et qui dès la première semaine de 
leur retour doivent connaitre toutes les variétés de diarrhées ou d'intoxication 
alimentaire. Les maladies intestinales constituent la principale cause de décès 
en Haïti (22). De plus, <cLa fièvre typhoïde apparait sous forme épidémique 
dans diverses parties du pays, à cause du manque d'eau potable» (23). 

B) LA DISPOSITION DES DECHETS ET L'ENVIRONNEMENT 

L'hygiène du milieu se trouve ainsi affectée non seulement au niveau de !'ha• 
bitat int.érieur, mais aussi à l'ext.érieur dans la disposition des déchets. 

1- Les déchets Solides 

En Haïti, la Voirie et !'Assainissement dèmeurent négligés dans les pr<Win­
ces. Les déchets solides des usines sont transportés par camions privés aux 
points classiques de dépôt. Une usine sucrière, comme la HASCO, située aux 
abords de la capitale, réalise le recyclage de ses déchets. La bagasse, partie so• 
lide de la canne est brûlée .::omme combustible. Tous les résidus sont réutilisés 
sur place et tout est récupéré. Installée depuis tantôt 50 ans, la compagnie n'a 
cependant subi aucune modernisation technologique comme dans la républi­
que voisine; et il est regrettable que certains gaspillages limitent la portée d'une 
usine aussi écologiqueme,t adaptée. Le seul problème posé par la HASCO de­
meure le reiet de résidus de la combustion sous forme de cendres noirâtres. 
Le filtrage _pourrait être étudié ou réclamé de la compagnie, mais l'attitude est 
un non-investissement systématique. 

Les ordures ménagères se multiplient au rythme de cette urbanisatio ff . , . , ne re 
n_ee qui caractérise le pa~, par suite de l'exode rural et de Ja polarisation des 
villes. Non seuleme~t la quantité d'ordures augmente considérablement mais 
encore le type de dechets se diversifie énormément, suivant les couches socia-

22.l U..S. Départem.,nt of HEW : «Syncr!s~ : The dynunlcs ot Health•Haiti» 
Nov. 1972, U..S, GPO, Wash. p, 6 

23) Ibid, p, 6· 
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les. Les emballag!!s, le papier, .le carton augmentent tous les déchets organiques. 
«Aux Etats-Unis .(24) on estime la production nationale des déchets à 3,5 mil­
liards de tonnes par an, à Paris quelques 700 tonnes d'ordures par. jour. soit 1 
kilo par habitant par jour». A Port-au-Prince, (25) le chiffre serait d'environ 
250 tonnes par jour (tableau ci-dessous) . 

TABLEAU 16 .. 
PRODUCTION D'ORDURES MENAGERS A PORT-AU-PRINCE 

" 

'1 1 
REVENU NB DE NB DE PRODUCTION PRODUCTlor 

GROUPE' MENSUEL MENAGES PERSONNES ~g(/r /capi!a TOTALE 
. !' • .. 

1 20-200 90,100 415,900 0,25 104 

2 200-500 31,000 157,1)00 0,1>0 79 
·-·-

3 ♦de 5d0 11.100' 65.300 ·:'_l,00 15 - - ' •· 

TOTAL 132,000 638 , 000 - 248T/i 
'. ·, .. 90,520T/llll 

En ce qui a trait à la-collecte d'ordures, si _l'on co~sidère les problèmes à 
la capitale on peut se rendre compte du pro~lème national. Les rares camions . 
ne ramassent pas les ordures à des jours fixes. Le réseau de collecte n'est pas 
encore en place, dans la majorité des services d'entretien ou d'assainissement 
des rues. A la capitale par exemple, il y a les services suivants (26) 

Le service de la VOIRIE·qui relevait jusqu'en 1973, du Dép!1ftement de la 
Santé Publique. 

Le Service de CONTROLE, dépendant de l'Aqministration Comqn~nale 
Le Service de GENIE MUNICIPAL, intégré au Départem!!nt des Travaux 
Publics. 

24) Jacques LEROY : «La Pollution : L'obsession du slecle» 

26) Sourc.e PNUD/,CONADEP : «Plan de Port-au-Prince et de sa realon metropolc.• 
Phase 3, vol, 3 Infrastructure, Nov 77, pp. 49-68 

26) PNUD/CONADEP : «Plan de Dévelop~ement d e Port-au-P rince et de sa ;é&lon 
mt!tropolitaine» Vol, 3, Infrastructure Nov 1977 
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Le premier service s'occuperait du ramassage des ordures, ·je la pi:opreté des 
rues et du système de drainage. Il relève actuellement del'/ dmin;stration Com­
munale et réalise le gros du travail. 

Quant au service du Génie Municipal, son rôle est de nettoyer les canaux, 
les égouts d'eau pluviale, les bassins de décantation, et de curer la ravine Bois­
de-Chêne qui serpente à travers la càpitale.Le curage àil réseau datant de 1910, 
obstrué à 75 % dans le centre-ville et à 50 %en moyenne, aboutit à l'enlève­
ment de près de 100.000 tonnes de sédiments par an: (27) 

Le drame de ce système. compliqué c'est que le particulier n'étant pas· in­
formé, ne sait à qui s'adresser quand une nuisance se pose. 

Certes il faut remarquer que le seul système qui fonctionne bien est para­
doxalement, le réseau de collecte par brouette. De braves ba!ayeurs sillon­
nent les rues de la capitale dès 4 -;- 5 heures du matin et commencent leur 
travail de nettoyage des rues et la préparation des tas à enlever; ensuite passent 
les collecteurs sur brouettes, les gens de la ville s'intègrent facilement à ce 
système en déversant la veille, à même la rue, les ordures ménagères. 

Il existe des dépotoirs officiels en nombre très limité (2 ou 3 pour la capi­
tale) et parallèlement des dépotoirs oftici11ux sous chaque pont, dans les 
ravins les plus proches des marchés, et surtout tout au long des ravins traver­
sant la ville. li y a un aspect inesthétique évident : Les ordures exposées à coté 
des rues fréquentées offrent un aspect de dêlabrement, de dégénérescence ur­
baine tant aux touristes qu'aux résidents. Les moustiques, les mouches proli­
fèrent ainsi et vont visiter les maisons voisines et se poser.atir les aliments. Cela 
vaut aussi bien pour les villes de province mais à un degré moindre du fait de 
la faible distance à parcourir par les citadins eux-mêmes ou par les travailleurs. 

11 y a aussi un élément positif de triage, de recyclage que les gens de la rue 
opèrent systématiquement : des pauvres y enlèvent les bouteilles et les boites 
de conserve à vendre (28); les déchets organiques (résidus alimentaires)sont col-

27) PNUD/CONADEP : Ibid, pp. 45 - 64 

28) Le chercheur amerlcaln Sidney MINTZ ne mentlonne-t.-ll pas déjà Je rOJe que jouent 
lea récipients Importés dans le circuit de commcrclall.satlon en Haltl, où les unités 

de mesure no sont pas standardisées, où faute de balance ou de standards officiels, 
les boites, les anciennes marmites de lait en poudre, les bouteDlcs d'huile, les an-
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lectés dans certaines villes par les marchandes ambulantes pour nourrir les .mi• 
maux (pelures ·de bàilànès;.de patates pour les cochons ... ), les car<'asses ou car­
rosseries des voitures utilisées par des chaudronniers. 

Il y a un fort risque que les eaux de pluie emportent à l'égout l'es dèd1l'ts 
solides qui constituent ainsi un pourcentage fort élevé des 100,000 tonn<-S dt• 

sédiments mentionnés plus haut'. Un dépotoir ou un lieu de traitement dt-s dt•· 
chets apparait comme une nécessité. 

Actuellement un tel projet (29) au niveau de la capitale est en cours : l't'lui 
d,'une usine de-traitement des .. déchets de la capitale. La compagnie fran~iSl' 
SOFRANI:Ij:_ qui doit expérlbr_le projet au coût de 17.2 millions de francs (30) 
se propose d'utllis~r le compostage comme méthode de traitement des ordun-s 
suivant le procédê PRATT (31) qui consiste en une «fermentation accélérée dt"S 
ordures ménagères ên milieu aérobie». . 

L'idée est 6ô~ne en elle-même car le compost servira d;engrais commerciali• 

sable.Une capaçité journalière de 250 tonnes est prévue, un rendement de 70 •-;. 
minimum, soit 175 tonnes dê compost par jour. Le compost organique aura 
un rapport Carbone ·sur Azote ou : C/N - 14 à 26, et une teneur minimum de 
90 %en éléments organiques. · · 

1 
Ce projet moderne présenta des problèmes greffés sur la structure désuète de 

collecte : avant que l'usine soit fonctionnelle, il faudra que tout le réseau de ra­
massage soit mis sur pied, durant une certaine période de rodage. La planifica­
tion. du projet et même son exécution annoncée en grande pompe n'ont pas 
encore atteint, le niveau de l'approvisionnement en matières premières. . 

2- Les déchets Liquides sont aussi l'objet de ce laissez-faire environne­
mental~,11 n'ya pas de réseau d'égouts sanitaires ! Dans les grandes villes Port· 
au-Prince, Cap-Haïtien; Gonalves ou il y a un système d'évacuation des •ux 
usées, c'est en fait le Tout à l'égout qui joue! Mais un tout-à-l'égout aggra'Vé 
par l'absence de collection des ordures. 

· clens 1ùlons d•e-nce, les vlav.x drums de 1uollne deviennent les ùu&Nments les 
plus son de me:ure. 

29) S OF RANI E, «Projet d'usine 4e Tn.lttment d11 Ordures M6nqires pour la vWe de 
Port-au-Prince» 1er Jumet 1971'>, Paris, u. mlmeoar. · 

30) Ibid, po. p . 11 . 
31) SOFRANIE, ldlb, p. 2 

NUMERO: 147 

-69-



L'absence de latrines adéquates, (voir tableau suivant) leur insuffisance, sur­
tout dans les quartiers populeux, sont la toile de fond d'un drame environne-

mental. 

TABLEAU 17 
CABINETS D'AISANCE EN HAITI 

l5ysto!me de Cab!J,'!t d 'Aisance Nombre Unités d'Habitation PoUl'centage 

1 . 
lw. c. HydrauliQue ............... 8.147 '1% 

1 1 
Latrine ordinaire dans la cour: 133.259 15% 

Latrine ordinaire '1ors de la i 34.119 4% 
cour 1 

1 

Aucune .......... ........... ........ 684.726 80% 
' .. 

TOTAL ........................ 860.251 
,t -.. 

, 

""i .. -

Source : D' après Recensement de 1971, in <<Guide Economique de la Républi­
que d'Haïti» IHS, Avril 1977, p. 89. 

Certes l'UNICEF entreprend depuis 2 années un programme de construc­
tion de latrines qui, au moins, a attein~ certaines zones déterminées et a abou­
ti à la con?eption de latrines à structure amovible : ce qui dans certains en-
droits facilite le nettoyage des fosses déjà remplies ou leur remb_layage. Dans 
un pays où le nettoyage des vespasiennes à l'aide de récipients expose les 
vidangeurs à toutes sortes de maladies et les voisins à _toutes sortes de nuisan­
ces, l'élimination des eaux résidu'aires s'avère une u~gente priorité. Un projet 
de 45 millions de dollars environ a été préparé et est actuellement au stade de 

démarrage. 
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COUTS DU PROJET D'EGOUTS POUR LA VILLE DE PORT-All-PHIXl'E 

TABLEAU 18 

--
COUT 

SERVICES 
Type CONSTRUCTION CONNEXES TOTAL 

d'égouts 

1 d'Oprratin 
1 .. , 
d'enlrl'lil'n a 

n . 

nnu .. i 

., ____ ... -·--·- li 9;179.200 f 2.294.800 J 11.474.000 • 100.000_ 
1 

• 400.000 
.Eaux Usées 1 23.761.800 J 6.940.400 • 29 .702.000 (moyenn.-) 

TOTAL · • 32.941.000 J 8.236.200 t 41.176.200 1000.000 
(annuallem Nil) l 

f 

-----·--· 

Source : EST : «Sewerage et Stonnwater in fort-au-Princeit Oct. 72. pp. 18-19 
et 18-20. 

Quoiqu'il eri soit, la situation économique des habitants des villes ne pennel­
tra pas une forte utilisation des égouts. 

Peu de maisons sont actuellement pourvues de toilettes hygiéniques. et les 
possibilités d'installation de W.C. dans un grand nombre de maisons sont asse~ 

limitées. La co~pagnie d'ingénieurs qui a préparé le «Rapport préliminaire» a 
reconnu que «seulement 25 % de la population en 1995 seraient reliés au réseau 
d'égoûts. Vers l'année 2020, le débit moyen d'eaux usées est basé sur 50~l de 
la population» (32). 

Dans ces conditions, le drame de la disposition des excréta, même en suppo­
sant un usage très répandu ~.as fosses septiques engendrera une pollution accrue 
des eaux de mer : lieu idéal de rejêt des déchets en Haïti. Certes la tendance à 
la construction de fosses se répand de plus en plus, avec la vague de balimenls 

32) En dllflnltive, le projet de Dratnace de Pon-au•Prlnc:e. tel qu'en vole d'exécution• 
date (septembre 79), ne retient que l'alternative d'un ri-u de collecle des .:aux 
pluviale, écartant ainsi le système s6paratif lU&é pw adapté l la rèallW haltlennc. 
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modernes. Mais il se produit, dans ce domaine le même paradoxe purement haï­
tien où dans un même foyer cohabitent l'ancien et le nouveau, le conservatisme 
et le progrès. La fosse septique cohabite avec la vespasienne ou fosse d'aisance 
utilisée par la domesticité, de même que le four à gas ou le réchaud à kérosène 
de la maitresse de maison coexiste avec le réchaud, à charbon de bois, au service 
des cuisinières. On voit dans ce phenomène la manifestation d'un problème 
économique où la contrainte budgétaire freine les désirs de progrès. 

Mais ce domaine environnemental devrait être un domaine choisi d'inter­
vention pour l'Etat Haïtien, tant pour encourager les particuliers dans la cons­
truction de fosses septiques ou autres, que pour faciliter l'implantation du pro­
grès écologique en général. 

LA POLLUTION CLASSI')UE EN HAITI 

Le déboisement et l'érosion ont toujours été les thèmes principaux de dégra­
dation en Haiti. Les formes de pollution classique y occupent soumoisl!ment 
une place importante. La pollution, selon la définition classique de l'UNÉSCO, 
est «l'introduction par l'homme directement ou indirectement, de substances 
ou d'énergie dans l'environnement, pouvant résulter en des effets délétères tels 
que nuisance pour les ressources vivantes, offenses pour la santé humaine, obs­
tacle aux activités maritimes, incluant la pêche,et affecter la qualité, pour l'usa­
ge de l'eau de rivière ou de l'eau de mer, et la limitation des.loisirs»; 

Nous citons la pollution de l'air, de la mer, du milieu amblant par les dé­
chets, les eaux usées, le bruit, etc ... et aussi celle du sol même par les engrais, 
fongicides ... 

A) LA POLLUTION ATMOSPHERIQUE 

La pollution de l'air commence à avoir des répercussions qu'on peut noter 
en des points bien déterminés ; tels la route nationale du Sud aux environs de 
Carrefour, ou encore à Miragoâne, près de l'usine de la Reynolds. 

1.- La pollution atmosphérique sur la route nationale du Sud, aux envi­
rons de Carrefour, commence à défrayer la chronique 

On se demande : quand ce problème va-t-il être résolu sous plusieurs angles? 
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Quand va-t-on percer une autre route parallèle pour décongestionner ce trafic'? 
Quand va-t-on réduire le nombre de véhicules de transport ·sillon_nant les rues à 
faible allure '? · · · 

La circulation de Port-au-Prince - Carrefour augme.nte considérablement. . -. 
L'acquisition des camions dits «Tap-Tap» constitue un poin~ ~'.investissement 
favori des haïtiens à l'étranger. Leur nombre peut être évalué à 4.000 environ. 
Ce qui complique le problème c'est la lenteur du trafic dans la zone, vu l'étroi­
tesse de la chaussée bétonnée mais sans accotement qui ne peut ainsi conte­
nir plus de 3 véhicules parallèlement. • 

Comme il s'agit de véhicules de transport qui s'arrête!}t -~ tout moment, la 
circulation se trouve encore plus lente. Par surcroit, avec ces véhicules mal en• 
tretenus, mal inspectés, l'émission d'oxyde de carbone (CO) est encore plus 
grande, et le danger des émissions est encore plus grave. Outre lloxyde de car­
bone, ces automobiles répandent des vapeurs de plomb qui' sont le résultat 
d'une combustion incomplète des hydrocarbures. 

En décembre 1978 la presse américaine se faisait l'écho des déclarations of­
ficielles de l'agence Environmental Protection Agency (EPA), selon lesquelles 
la fumée des moteurs Diesel est plus polluante que celle des autres moteurs ... 
La fumée des dits moteurs cause ;iussi le cancer, révèle cette agence américaine. 
C'est une découverte qui est alarmante, spécialement quand, aux environs de 
Carrefour, la majorité des véhicules ont des moteurs diesel. 

On peut s'imaginer le degré de pollution à laquelle est soùmise la population 
des environs et on doit souhaiter que cette pollution puisse être évaluée de fa­
çon précise. 

2.- La 2ème forme de pollution de l'air est dûe au rejet des petites indus­
tries dans les villes. 

Les blanchisseries; les boulangeries rejettent dans l'air le résultat de la com• 
bustion du bols. Ce rejet est d'autant plus noirâtre que 1~ fours des industries 
en question sont en mauvais état. 

3.- La Pollution atmosphérique, dans la zone de Miragoâne est dûe à l'ex­
traction de la bauxite des sols par la Reynolds. Elle résulte aussi d'un tirage pré-
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liminaire opéré sur les lieux mêmes : ceci provoque un rejet de fumée rougeâtre 
qui s'étend sur toute la zone, sur la faune et la flore. 

La HASCO, entreprise sucrière installée à Port-au-Prince, contribue grande­
ment à fa polll!tion atmosphérique. Pendant des semaines, une observation sys­
tématique a montré que la pollution prend des directions opposées le matin et 
le soir. · 

En ce qui concerne la pollution de l'air par les véhicules dont la fumée con­
tient de l'oxyde de carbone, de même que du sulfure 'de plomb, des mesures 
adéquates pounaient être prises. Les Services d'Inspection des véhicules pour­
raient disposer de ces petits appareils portatifs pratiques indicateurs du niveau 
de CO. 

En ce qui concerne la HASCO, ou la REYNOLDS, comme les autres peti­
tes industries polluantes, un système de Filtre de cheminée pourrait être exigé 
de ces entreprises. Un système de subvention (comme une facilité à l'importa­
tion de ces matériels - franchise douanière ... ) pounait encourager les proprié­
taires à consentir les frais en question. 

B) POLLUTION DE LA MER . 

Le problème de Pollution marine commence à se poser. La loi sur la pêche 
est venue au bon moment pour freiner un début ·de dégénérescence. Mais la 
pollution marine commence déjà à être notée par les écologistes (33) comme 
par les chercheurs (34). 

1) Il y a une érosion de rivage qui est due à l'action combinée des vagues, 
du vent et l'alternance des marées montantes et descendantes. 

2) La forme la plus évidente de pollution marine en Haiti est celle des co­
raux «animaux microscopi'i.ies à tentacule», et spécialement des madrépores, 
«ens~mble formé de millier de coraux». Quand. les coraux sont enlevés par la 

, Gilbert COICOU, écologiste 
(33 1 Entrevue avec SSAN· tt partie a été rédigée grace aux Informations 
34) E trevue avec Gaston BAU • ce e 1 n I G BAUSSAN : nousluien sommesreconna & 

techniques d u chercheur sou&-mar n • 
sant1. 
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main de l'homme ou écrasés, les planctons disparaissent aussi, de même que l"5 
poissons qui s'en noµ~sstient : la·-zone,est- ainsi ·déséquilibrée, (par analogie ave<" 
l'érosion teri:êstre dûê,aù· <iéboisement;; à. la• pert11 'de la couche ilfllble et· à -1.'~Ii­
niinatiôn• des :vé~étaux),· d'bù ·dégradation :cromante du milieu,, (35) 

:,r. • ,- • •' · .~."!?) ~,~ :•,·"''J · \.. • ."':' t./" 1 • .._~ _ , ~!'. t --· 
•3) Les·cotaux sont enlevés par-les riverains·qui s'en servent pour la production 

de la ichaux ou. qùi'iles écrasent pour les utiliser conime.màtéri!IUX de construc­
tion. Dans la confection de0la·cbaux,les coraux préseQtent ravantage de ne pren­
dre que 2 à · 3 heures pour leur. trarisformatiôn, comparé aux 3 à 4 jours pour Jes 
roches çalcaires. Aùssi.la:l_oi sur la pêche (36) prescrit : «Il est interdit d'exploiter 
des coraux quels qu'ils soient. Il en est de même des éventails de mer, des pierres 
calcaires du fond de la mer» . 

.. . . ,. 

Là. aussi, on · rencontre les éléments analoguës au··problènîes de l'érosion 
terrestre: : if y à 'destruction ·forcée du milieu par des individus bien obligés ·de 
survivre~.et il faudrait leur créer un nouveau mode de sulisistan~e, tout en reclter-
chant la motivation d'un large public. · · · 

4)'- La ponu·ti~n· par les ordu:res··ménagires, d1otigi~e·~~~Îlè et par leis ~­
ments charriés par 'les 'égoùts, est très répandtiè. Le ·défaut d~ collection et de· 
disposition régulière des déchets joint à l'érosion des rilom~s complique le pro­
blème à l'embouchure vers la mer. Pour la ville de Port-au-Prince, 250 tonnes 
d'ordures' par jour- (37j et pour les sédiments, la quantité ioble poÜrrait-êb'e de 
50,0o·o torines pàr "an· (38). · Quand on· pens~ que les courànts suivent un circuit 
rotatif autour-'de·l'ile ·de la Gonave,"on·peut 'dir~ avèc G. BAUSSAN que le golfe 
de la Gonâve' <<préserite une situation spéciale où rien ne sort ! Notre pollution 
organiqù'e reste avec nous». (39)' 

5') La pollution humaine est la plus choquante et elle heurte la vue sous for• 
me dè matières fécales flottant à la surface des eaux· de mer. Quand on songe en 
effet qu'll'y a un grand nombre de foyers ni! disposant pas d'une latrine en ville, 
quanci on 'pense que les latrines phbliques sont en nombre extrêmement réduit, 

. ',, 
. . . 

3 5) «Ali ' Pollution and Industry» . par R. ROSS, Van Nostrand R lnh d 
19-'72, pp'; 250 e ol Co. 

36) Moniteur No. ll3, lundi 27 Nov, p. 592 
3 7) Capacltc! de l'usine à construire par la Compaanle fran,:abe s OFRANI E 
38) E~I «Rt!seau d't111outspour Port~au-Prlnce tt ses environs.. Oc\, 72, P•au-P . r, 
39) Entrevue avec G, BAUSSAN P 
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~ , . fime minoritè (soit 1/8) possède une latrine 
et quand on satt surtout ~u un_e mla ss1·on sur les latrines exjstantes, et aussi 

) peut s'ID1agmer pre · 
quelconque (40 ,on - •.• es· ui ··sont.alors éliminées. d'une fac;on _pas 
la fréquence du. curage des matier "d q Une grande portion· des matieres 

h • , · par les v1 angeurs. 
nécessairement ygieruq~e . l . des· littoraux qui sont régulièrement 
aboutit S81\S nul doute a la merM, .e.~ p :ns. la baie de Port-au-Prince sont ainsi 

uill' Les propriétaires des anna 
so es. 1 r les matières .flottantes aboutissant au 
forcés d'engager quelqu'un pour_ ~c e treindre . les pertes sont ici évidentes; 
quai L'usage des Marina semble ams1 se res · . t 
l'éta~ de la zone semble proscrire les bains et surtout repous~ les_ usa~ers po en· 
tiels ... 

6) La pollution par les hydrocarbures est aussi courante ! Elle provient aes 
usines électriques des villes, des déc~ets des ~ages. Mais la cause la _plus_ grave, 
c'est le lavage d~ souœ,s, spécialement près de la Gônave, par les petrohers. Il. 
faut aussi mentionner les résidus des grandes usines locale~, com1.1e la Reynolds · 
ou le Ciment d'Haïti à l'ouest·! 

7) '\}ne autre pollution~~~ difficile à ma~i1>.uler c~nsiste dans l:s_dé_ch~~ des 
ab'attoirs, des comptpirs ~e ·vente de vi~nd~, ·de poissons,. etc... ëlissel!lmes le 
iong de' la baie de Port-au-Prince. 

8) La pollution d'origine industrielle n'est pas négligeable ! C'est la pollution . 
la plus marquantè à l'heure nù les impl_antations industriell~s ~ont de rigueur. Les , · 
plus récetites soi:it t.ihe cimenterie moderne à production orientéè surtout vers · 
l'extérieur, et une raffinerie de pétrole. En attendant les 4 a,ns .. de leur mise en 
fonctionnement, la mer haïtienne reçoit déjà une dose de_pollution émanant des 
déchets industriels de la plantation Dauphin avec le résidu de lessivage des fibres 
de sisal. L'ONU, déjà en 1949, constatait(41): «La.Protection contre la pollution 
par les déchets industriels causant !a destruction des poissons m~rite une atten 
tion serrée de la part des au_torités.' C'est déjà un très sérieux problème.dans)~ 
Caraïbes ... Haïti semble-~il, est relativement à l'abri de ces pratiques, jusqu'ici. 
Mais ces offenses environnementales commencent à apparaitre. Ï)e Fort-Liberté 
au Cap-Haitien, il semble qu'il y a un grand dommage causé aux poissons par le ·, 
rejets des déchets -de l'industrie du sisal à la mer, et la situation menace de se 
détériorer encore plus». 

40) IHS : «Guide Economique de la R6publlque d'Halti» p. g9 : 6.84 - 726 ; 860 - 261 
41) ONU,Mi.sslon en Hait! 1949 Port-au•Prtnce, p, 147 et 161 
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Ce long extrait donne une idée de l'ampleur de ce problème depuis 30 ans 
Cet avertissement n1a servi à-rien, car cette ,pratique .continue sans relâche. 
malgré l'incident grave qui a été dénoncé par les villageois de la zoae;et qui 
a porté l'équipe de la section des pêcheries à se rendre d'urgence sur les 
lieux. Ce cas de pollution grave -n'a semble•t•il, pas provoqùé les suites nécesai­
res. Comme des analyses· devaient être faites à la Martinique et que cela pr:endrait 
du temps, l'opinion publique s'est calmée. D'ailleurs un rapport de visite d'un 
agronome soupçonnait plutôt les pesticides et insecticides lessivés par les crues 
de rivière à l'époque. La pollution•industrielle des eaùx de mer est un facteur 

important non encore intégré' dans les mesures environnementales haitieDDeS. 

9) En plus de cette pollution nationale d'origine rurale (érosion apportantles 
sédiments des mornes), .d'origine urbaine.(dèchets. détritus organiques et autres..) 
la mer haïtienne reçoit :Ja pollution des autres pays (Dominicanle par le Nord de 
par les c·ourants équatoriaux nord, même Cuba par le Canal du vent). De même 
une portion des déchets déversés par.les bateaux en haute mer nous paniennent 
par le jeu-de ces courants équatoriaùx. 

C) LE; BRuiT DANS L'ENVI~ôNNEm.:NT . 

«Le bruit ne tue pas, contrairement aux pollutions grav.es de I'àir et de l'eau. 
C'est pourtant la nuisance No. 1. D'autant plus dangereuse qu'elle est sournoi­
se» .; .. Ces mots' de Fallot et Stein (42) s'appllquement aussl~hlen à .Baltl où 
le pro6Ième du bruit ·se caractérise panon extravagance, son unlversal~ et sà 
~~~~~~~ ! 

î) L'extravagmcè dÜ bruit en Haïti, f8it penser.·que. les gens rivalisent pour 
provoquer le maximum de bruit. Des motoristes utilisant leur avertisseur à cha­
que ca~efc:,ur, et entre_ 1~ carrefours cont~ les piétons qui n'ont aucun droit, 
aucune priorité com~e dans les pays avancés. , 

De nouveaux types d'avertisseurs, les uns plus ronflants, plus bruyants que les 
autres, sont achetés à Miami ou à New-Y:ork : tolérables pendant les carnavals, 
ils font cependant un bruit infernal qui irrite les passants.Les voitures elles­
mêmes, avec leur moteur mal réglé et leur silencieux en mauvais état, a(mvent 

42) L'Express n:mai 1979, pp. 63 -66 
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cette situation désastreuse. Les. motocyclettes sont généralement recherchées 
pour leur capacité de «pétarader». 

De leur côté, des hauts-parleurs ambulants sillonnent les rues pour débiter 
leur sempiternelle publicité, sans contrôle et sans •limite au niveau des décibels 
atteints. 

2) L'universalité du bruit en milieu urbain est 11:.ssi caractéristique de cette 
pollution en Haïti. Les régions rurales se trouvent à l'abri de cette bruyance. 
Mais dans les zones urbaines haitiennes on est réveillé très tôt le matin, par les 
coqs qui chantent, les aboiements des chiens, et aussi le bruit des ramasseurs 
d'ordures ou balayeurs de rue avec leurs brouettes commençant leur ronde ma­
tinale; puis le trafic des véhicules, avec leur cortège d'avertisseurs. Dans le voisi­
nage, c'est la radio qui entame son festival matinal. Tout le long de la journée, 
c'est le bruit dans les rues, dans les bureaux. Actuellement les manufactures 
ou industries d'assemblage soumettent les ouvriers.à une dose de bruit illimitée ! 

A toute heure du jour, les revendeuses, les marchandes entonnent joyeuse­
ment leurs refrains caractéristiques, les pacotilleurs et les cireurs de chauiSUres, 
~n font de même. 

3) C'est un bruit continu auquel l'haitien s'habitue sans se rendre compte de 
son intensité. Pour peu qu'on y prète attention, pour peu qu'on_y revienne après 
un séjour quelconque à l'extérieur, on est frappé comme le touriste au orime 
abord, par l'extravagance du bruit comme par son omniprésence.' Et on se de­
mande si l'haitien ne souffre pas de troubles auditifs à l'état latent, çar il ne sem-
ble pas se rendre compte du vacarme qui l'entoure. · · _. · 

L'Etat gagnerait à édicter des règles pour limiter les dégats irréversibles, il 
l'ouie et à l'environnement de l'haitien, et un organisme adéquat devrait être mis 
sur pied pour veiller au respect de ces lois. 

D) LA POLLUTION DU SOL EN HAITI 

1) Les Engrais , 
En Haiti, l'usage d'engrais pour accroitre la fertilité du·sol n'est pas repandu. 

Actuellement certains organismes internationaux comme l'AID (dans son pro­
jet d'aide au; petits fermiers) ou le DRIJIP (dans so~ ~rojet de ~m~~tratlon 
Agricole), propagent l'idée de l'usage de fertilisants. Mais les engra1s ut1hsés sont 
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généralement chimiques, et par conséquent coûteux, et non abordables par la 
grande majorité des fermiers haitiens, 

Les engrais . or~ques naturels ne connaissent pas non plus la vogue adéqua­
te. Le fumier animal n'est pas exploité comme il se doit. Le GUANO, ou ex­
crément d'un type d'oiseau rencontré sur certaines iles haïtiennes -particulièn:­
ment la Navase (43) -est très recherché par les américains. Cette ile d'une superfi­
cie de 3.5 km2, située à 53 kms de la métropole aurait pu être une source d'ap­
provisionnement en engrais si précieux pour le pays. L'usage du GUANO dimi­
nuerait le problème de pollution éventuelle des engrais chimiques. 

Le compostage commence à faire l'objet de considérations même au niveau 
des organismes internationaux. Mais la vulgarisation des procédés n'est pu léall­
sée. L'installation en Haiti d'une usine d'engrais a été considérée (44) mals les 
perspectives étaient plutot pour l'exportation, avec des bénéfices réduits pour le 
pays, sans compter les impacts environnementaux. ' 

Mais si la pollution par· les engrais chimiques est limitée à des zones margina­
les, l'effet nocif des pesticides, raticides, insecticides et autres est plus manifeste. 

2) Les Pesticides, Fongicides, Raticides, Insecticides. Ces produits destinés à 
freiner ou à éliminer la prolifération d'éléments nuisibles tant aux plantes, aux 
a~imaux qu'aux hommes, sont beaucoup plus utilisés que les engrais. · 

Leur usage, souvent abusif en Haiti, cause à la longue l'apparition d'• 
ces-nouvellès plus résistantes et -plus nocives. Cela s'est produit au coun de 
certains programmes d'éradication spécifique. Pour la ma1aria par exemple, 
toutes sortes de produits ont été utilisés par aspersion, pendant des années, par le 
Service d'Eradication de la Malaria. Tout ceci n'a abouti qu'à l'apparition d'in­
sectes plus que résistants; ~ctuellement. Les produits utilisés ont aus.,i éllm

1
iné 

des petits insectes très utiles à la destruction d'au~ microbes noci~; il s ~t 
opéré une rupture définitive de l'équilibre des écosystemes. Les types d anophe-

43) La •Navase a. tellement 6té monopolblle par les am,rlcalna que certah11 
auteurs haltlens Jucent bon de rappeler uu: •tudlantl ceUe 1ltuatlon ambl.Yalente. 
Ainsi noua U10n1 dan• «l'Espace Hattlen• de G. ANGLADE, t. la paae •: cNotou 
que la Nav.11 (3, 6km2) t. 63 km t. l'Oud de la preaqu'le, fait partie du tan-

4 4) totre haltlen•. 
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les ayant survécu à l'éradication initiale, réclament des doses encore plus fortes 
pour leur élimination. 

Tout ceci est aussi vrai pour cette gamme de pesticides utilisés contre les 
microbes affectant les cultures comme le coton, le café, la banane ou la can­
ne à sucre. Tous ces produits éliminent les micro-organismes (bactéries et micro­
champignons) qui constituent de véritables catalyseurs des échanges chimiques 
entre le sol, l'eau et les plantes : cette destruction peut mettre ainsi en question 
la fertilité même des sols. 

11Bien que le problème ait été soulevé depuis longtemps, l'arsenal des pestici­
des ne cesse de se renforcer. Chaque année les laboratoires développent 3 ou 400 
nouveaux produits» (45) L'effet réel d'application de ces produits ne sera pas 
connu de sitot. Le DDT, le pesticide le plus connu, le plus utilisé, un produit 
«dont l'utilisation quasi-universelle fait qu'on trouve des trac~ de ce produit 
dans tous les aliments» a été l'objet d'une récente publicité d'origine allemande, 
où il a été établi que le DDT est un élément cancérigène. Entre-temps, le DDT 
continue à être utilisé en Haïti. 

L?opinion devrait être sensibilisée autour de cette constatation. Mais un autre 
évènement, celui-là produit nationalement devrait alarmer les services compé­
tents, sur 1es dangers de ces pesticides. Comme nous l'avons mentionné plus 
haut, à Phaéton., dans le Nord d'Haïti, où-est basée, depuis des dizaines d'années, 
une grande usine de traitement de sisal, la Plantation Dauphin, un cas de pollu­
tion a été constaté avec la mort subite de pois..cons à l'embouchure du rejet 
de l'afluent de cette usine. 

Au début, le Service des Pêches dument alerté par les pêcheurs dès environs, 
croyait à une pollution industrielle (46). En effet, la lessive des déchets de l'usi­
ne déversée directement dans une lagune conduisant les eaux de pluie vers la 

mer, dégageait une forte «odeur d'oeufs pourris» .. Mais l'analyse la plus poussée 
a révélée que la cause du problème résidait dans le lessivage des sols avoisinant la 
rivière Marion rentrée en crue. Dans le rapport de vl!lte, l'agronome notait 

411) J. LEROY «La Pollution: L'obaeaalon du 1l6cle» ln Entrep:rlae 26 juWet 1971, 
No.SU 

46) Entrevue avec l'asronorue MONDESlR. du Service des Pllcbea 
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que ·«1es eaux d~ ruissellement auraient pu entrainer des -insecticides et des her­
bicides utilisés par les agriculteuis ou par le Service de Santé». 

Après une dizaine de jours, il y avait une diminution de là mortalité de.<I oois­
sons; de plus les villageois commençaient à manger les poissons, sans souffrir 
de troubles quelconques. 

Des analyses d'eau ont été entreprises au laboratoire ·de Chimie Agricole de 
Damiens. Les analyses plus poussées, comme celles du contenu stomacal de pois­
sons morts ont été expédiées a la Guadelôupe, faute de laboratoire bien équipé. 
Cet incident a ainsi fait le jour sur les points suivants : 

a) La pollution d'origine industrielle est prévisible en Haiti dès à présent, et 
doit ~tre considérée adéq~atement par les planifiateurs haïtiens. 

b) Le danger des pesticides, fongicides, herbicides est latent en Haïti. 

Ainsi se présente la description détaillée ~utant que p~ble de la trame éco­
logique haïtienne ! Elle dévoile un volet conventionnel d'orientation agricole 
qui a prédominé jusqu'aux années 70, et un volet moderne de pollution classique 
portant sur l!air, l'eau ou ~r le milieu ambiant. Ce rappel à l'ordre, ce plaidoyer 
de la Nature pour une prise de conscience écologique correspond bien à la préœ­
cupation exprimée en ces termes, par le fondateur de «!'Opération Komblb. 

«Sans l'environnement haïtien, sans ce sol et ces arbres, sans leurs fruits, leur 
bois et leur oxygène, sans la faune et les beaux paysages de la terre haïtienne, 
toutes les productions industrielles imaginables, toutes les constructions et gratte 
ciels en béton , toutes les conquêtes du développement économique, ne seront 
qu'illusoires et sans profit ... » (47) 

Lionel Parisien 

<&7) Ropr CONSTANT : «Haltt : moc1,1e de dauuctlon environnemen\ale» le Nouvnu 

Monde, V.endredi 3 Man 1978. 
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MET EN SERVl"CE L' AREROGARE 

LE PLUS 
EFFICACE DU MONDE 

VOUS NE FAITES QU'Y PASSER. 
AVEC l' AEROGARE PAN AM 

VOUS EVITEZ KENNEDY AIRPORT 

BERCEAU DE L'ART HAITIEN 

& le Cen/Je d'a!rt 
· '"'t,~~-

·~ ' 1 

ACTUELLEMENT AU 56 RUE ROY 
PORT-AU-PRINCE 

vous invite à visiter son Exposition de Tableaux 
et d'objets d'art. 

Un accueil sympathique est réservé à chaque visiteur. 

D'AVANCE BIENVENUE A TOUS · 
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of Automotive Engine Rebuilders Assoèiation» 

Reconditionitement de mot~urs à eàence et Diesel 
Cônes d'embrayage et de débrayage - Freim 
et tous les travaux de mécanique automobile 
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po•1r voitures et camions européeas ~t américains. 

oSOCIETE ANONYME . DARB~UCOo 
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Equi~ment et Fournitures agricoles 
Tractéur Diesel «COCKSHUT'l'» 
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LES LIVRES 

_PUBLi~TIONS lt\ITIËNNES (1979) 
• • • • \ ~ a • • :: • • • 

. ,. 

Si pour 1978 nous avions signalé 51 publications, cette année nos recherches 
ne nous ont permis d'identifier que 42 titres. Evidemment il s'agit toujours de 
livres disponibles dans les librairies de-Port-au-Prince, annoncés dans les journaux 
ou reçus à Ja ,rédaétio'n de «Conjonction». Est ce à dire qu'il y a eu une bais.,e 
de la production. Nous ne pouvons l'affirmer puisque le relevé bibliographique 
n'a jamaispu être fait systématiquement. 

Il est à remarquer que nous ne signalons pas ou presque pas ce que dans le 
jargon bibliographique l'on appelle «la littérature souterraine . (underground)», 
c'est à dire les rapports, les projets de iecherche. Il en est de nii~e des publica­
tions officielles, éphémères, insaisissables. Le drame c'est que certains.oraatùs­
mes ne disposent mêine pas de collection complète de l!urs publications. Or il 
n'y a pas encore un organisme qui se chargerait de les rassembler en un lieu 
unique. 

A quand notre loi sur le dépôt légal ? A quand notre bibliographie nationale ? 
Quand·· est-èe que notre bibliothèque nationale pourra-t-elle enfin remplir 
l'une de ses fonctions principales : la conservation des documents manuscrits, im­
primés visuels et audiovisuels de la Nation ? Pourquoi pas une Bibliothèque Na­
tionâle à statut d'établissement public, c'est à dire une institution bénéficiant 
d'une certaine autonomie administrative et financière. 

A qttand la formation financière en Haïti des cadres pour nos bibliothèques, 
archives et centres de documentation. Nous sommes persuadés que !'Unesco 
appuierait tout projet de formation de cadres sur place ou tout autre projet 
de restructuration de nos 11nités documentaires. Laurore St Juste, revenu de· la 
conférence des Bahamas d'Octobre 1979 n'a-t-il pas signalé dans le Nouvelliste 
de Samedi 10 et Dimanche 11 Novembre 1979 que «L'ONU dispose de plus 
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d'un million de dollars pour Archives, Bibliothèques et autxes centres documen­

taires d'Haiti». 

Il conclut son article eu disant que ce l<fond est. sur le point d'être gelé, 
à moins de mettre un certain empr.essement et de la célébrité à spécifier les prio­
Jités, à soumettre des projets immédiatement réalisables». 

Va-t-on encore rater cette aubaine? 

WÎlfrid Bertrand, 

Association des Archivistes, Bibliothécaires 

SECTION HA !TI 

1-REVUES. ANNUNAIRES. PERIODIQUES 

Cocorico; no 1- 29 Septembr.e au 12 Octobre 1979. - Port-au-Prince : 
ConstantD.Pognon,1979.-

Collectif paroles, no 1-, Septembre 1979. - La Salle, P.Q., 1979. - 49p., 
27cm. 
Fraternité; numéro spécial, 21 novembre 1979 Port-au-Prince ': Parti Démo-
crat.e chrétien du 27 juin 1979. - 38p, 28cm. -J0.50 · 

Recherches haïtiennes; no. 1, 1979. - Port-au-Prince : Institut FrllJ,lçaiS 
d'Haiti, 1979. - 78p.- S 3.00 

2. - RELIGION 

Boucard (Violett.e). Le Vodou et ses antécédents.- Port-au-Prince : Fardin, 
1979. - . 

Lamothe (Léon Ph. ). Schéma de l'or •·• de Jacmel. - (s.l. : s. e), 1979.-

60p.- ·"· 2.00 

CONJONCTION. Revue Franco-Heitleane 

-86-



3. - SCIENCES SOCIALES 

30/31 Sciences humaines. Sociologie 
Centre Haïtien d'investigation en ~ciences Sociales. Sociologie du fait hai­

tien/ss. la d_ir. de Hubert de Ronceray.- Montréal : Les Presses de l'Uni­
versité du Québec; Port-au-Prince : Les Editions de l'Action Sociale, 
1979.- 270.- s. 6.00 • 

. 
32/33 Sciences politiques. Economie politique 
Basile (Max). L'Haiti~n serait-il le propre handicap à son_ développement? 
Port-au-Prince :_Fardin, 1979.-

DJ.lrand (Rony). Penser le développement,.- Port-au0Prince : · Fardin, 1979.-
199p. S 6.00 

Eugène (Grégoire). Plaidoyer en faveur des partis politiques.- Port-au-Prin­
ce: lm. le Natal, 1979.- 21p. - S3.00 

34 Droit. Jurisprudence. Législation 

'l'rouillot (Ernst). Cours de procédure civile.- Port-au-Prince : lmp. des 
Antilles, 1979.- 267p.-S-6.00. 

Commission M~di<:31e Chréti~~ne d'Haiti. L'Enfant haïtien assisté, citoyen 
de demam a part ent1ere.- Port-au-Prince : Commission Médicale 

36 Enseignement. Formation 

Brutus (Edner). Instruction publique en Haïti.- Port-au-Prince . Les E . 
Panorama, 1979.- 2t.- Reproduction.-S 6.00 . dit1ons 

Bernard (Lucien). Mythe de l'alphabétisation en Amérique Lati p 
Prince: Fardin, 1979.-.84.00. ne.- ort-au-

NUMERO: 1'7 

-87-



4 LINGUISTIQUE. PHILOLOGIE 

Lofficial (Frantz). Créole Français : une fausse quereJ!e; bilinguisme et ré­
forme de m'eriseignement en Haiti. Montéral. Collectif Parole 1979 

Mirville (Ernst) . Eléments de lexicographie bilingue. Lexique créole-français.­
in Bulletin de l'Institut de Linguistique Appliquée (BILAP); 1979 ; 
no. 11 (Spécial).- pp. 198-273.- $3.00. 

Schnridlin (Rodolphe). Ann aprann kréyol : Initiation à la langue créole 
d'Haïti.- Port-au-Prince : Les Editions du Soleil, 1979.- 83p.-S2.25. 

Sylvain (Suzanne). Le Créole haïtien, morphologie et syntaxe.- Genève : 
Slatkine Reprints, 1979.-S13,50.-

53/54 PHYSIQUE. CHIMIE. 

Séraphin (Carlo). Mes notes de physique : classe de 3e.- Port-au-Prince : 
Fardin, 1979.-

7 BEAUX ARTS. JEUX. SPORT 

Paillière(Madeleine). Saint Brice en six tableaux et un dessin.­
Port-au-Prince: Imp. H. Deschamps, 1979.- 62p. : ill; en cout. 
couv. m. en coul.- 8 10.00 

8. LI'M'ERATURE. BELLES LE1TRES 
80 Histoire littéraire 

Dieudonné Fardin. Panorama du mouvement indigéniste.- Port-au-Prince : 
Fardin, 1979.- Reproduction.-S 2.00. 

81 Poésie 

Antoine (Yves). Alliage.- Scberbrooke :Naaman 1979.- 63p. 

Batravil (Dominique). Pétition au soleil.- Port-au-Prince: Editions Choucou­
ne, Fardln, 1979.-

CONJONCTION. Revue Franeo-Haitlenne 

-88-



Charles (Christophe). Cicatrices.- Port-au-Prince Editions Choucoune. 
Fardin, 1979.- 20p.-

- Love and liberty.- Port:au-Prinèe' : Editions Choucoune, Fard{n, 1979.-, 

Desmarattes (Jean Lionel). Mon coeur et ma plume.- Port-au-Prince: Fardin, 
1979.- S. :t.5u · 

Destin (Marie Laurette). Le Sang de l'aurore.- Port-au-Prince : Editions 
Choucoune, Fardin, 1979.-

Laleau (Léon). Oeuvre poétique.- Port-au-Prince : Imp. H. Deschamps 
1979.- 311p.- Prix Littéraire H. Deschamps 1978.-· · · 

Narcisse (Pierre Richard). Dey ak lespoua.· Port-au-Prince : Editions Chou­
coune, Fardin, 1979.-. 

Saint John Kauss. Chants d'Hommes pour les nuits d'Ombre.- Port-au­
Pr~nce : Editions Choucoune, Fardin, 1979.-

Sylvain (Georges). Cric-Crac fables créoles.- Port-au-Prince : Fardin, 1979.­
Reproduction.- 8 2.QO 

Théano (Eric Ph.). Les Roses du soleil : Poème.- Port-au-Prince : (s.e.), 
1979.- 18p. 

8::& Theâtre 

Day (Martial). L'Héritage suivi de !'Arriviste.- Port-au-Prince : lmp. Le 
Natal, 1979.- 127p. - fJ 5.UO 

Faubert (Pierre). Ogé ou le préjugé de couleurs : drame.- Port-au•Prince : 
Fardln, 1979.- Reproduction.-S2.00. 

NUMERO: 1''1 

-89-



83 Romans. Nouvelles. Récits. Contes 

Colimon Hall (Marie Thérèse). Le Chant des sirènes : nouvelles. - Port-au­
Prince : Les Editions du Soleil, 1979.- 145p.-1H,50. 

Frankétienne. Les Affres d'un défi.- Port-au-Prince : Impr. H. Deschamps, 
1979.- 240p. , $ 8.00 

Laforest (Georges). Destin :roman-essai.- Port-au-Prince : Fardin, 1979.-
64p.-S2.50. 

Muller (Rudolph). Zinglin.- Port-au-Prince: Fardin,.1979.- 59p.-t2.00. 

84 ESSAIS. ECRITS DIVERS EN FRANCAIS 

Dupré (Femandez). Extasia melancholia. Somnium Amical meae lux ·mei 
cordis est.- Port-au-Prince : (s.e.). 1979.- 43p.S2.00 

Duval (Jean Maurice). Demain Haïti : essai.- Port-au-Prince : Fardin, l:979.-
112p.-t3.00. 

Philoctète (Raymond ), Minichronique.- Port-au-Prince : Fardin, 1929.­
Reproduction.-SS.00. 

Rassoul Labuchin. Et la fête sera belle.- Port-au-Prince : Imp. H. Deschamps, 
1979.- 83p.-$4.00. 

9 HISTOIRE. BIOGRAPHIE. GEOGRAPHIE 

93/99 Histoire. Archéologie 

Laurent (Gérard Mentor). Quand les chaines volent en éclats ... Un moment 
de réflexion.- Port-au-Prince: Imp. H. Deschamps, 1979.- 282p;-S8.00 

Léon (Rulx). Simples propos d'histoire.- Port-au-Prince : Imp. H. Des­
champs, 1979.- 186p.-S6.00. 

CONJONCTION, Revue Fraoco-Haitlenne 

-90-



Millet (Kethly) Les paysans haïtiens et l'occupation Amèril-aint• HJ 1 ; , 

- 1930 :-- Montréal Collectif. ParQle 1979 - , 155p .• 

Pluchon ·(P.ierre) . Un négociant juif et deux esclaves nè1,.'l"cs à Paris : :\sp,•1·1 
du racisme au siècle des lumières.~-Port-au-Prince : Institut. Franc;ais 
d'Haïti, 1979.:..... 78p.- no. 1 de la deuxième et nouvelle revut• dt• l'Ins­
titut Fr~nçais <iRec~!!rches haitie_nnes».- S3.00. 

Le procès de la Consolidation : Documents et pièces juridiqu('s.- l'ort-au­
Prince : Fardin, 1979.- 574p.- Reproduction.- fh2.00. 

Savailles (Ruthière). La grève de 1929 : la première grève des étudiant.c; 
(31 Octobre 1929).- Port-au-Prince : Fardin, 1979.-

Sylvain (Franck). ·Le .Serment .du bois caiinan et la première pentecôtt>.­
Poi:t-au-Prince : H. Deschamps, 1979.~ 37p.-

W.Jl. 

J 

NUMERO: 147 

-9'1-



Roussan CAMILLE 

LA MULTIPLE PRÉSENCE 
derniers poèmes 

-~~~;r.• 
Éd.itions Naaman 

C.P. 697 
Sherbrooke, Québec, Canada 

JIH SKS 

Préface 
de l'auteur 

Éditions Caraïbes 
B.P. 2013 

Port-au-Prince 
Haïti 



NOTES DE LEC'f UR.E 

ECRITURE....:MnRAILLEUSE ET REVEIL DES CONSCIENCES 
DANS LES AFFRES D'UN DEFI DE FRANKET.IENNE· 

·•, . .. 

t .. , . 

• ~- ., • • 1 

Poète au verbe trancha~t1_pei.ntre au ·monde grouillélJ,lt et romançier à l'ima-
gination fertile, Frankétienne vient de nous livrer son troisième· roman, /,<'S 

Affres d 'un défi, après fllltravqçal eµ -fra,1çai~ et Dézafi ~m.cré_o.le. Comme 
son œuvre précidente,,,ce .:roman. n'est pas. ~~lem~nt un_ appel au combat. 
Il met en scènfl UI}e nquv:~te.,écrit.ur.e ,eq rafal~s d~. mitrailJ-eu~s qui ~pilent 
et .réveillent.le lecteur par 1~ ,force de S:Qn impact et 1' virulence de ses attaques 
contre,l'exploitation des dépossédés et l~.«zombifi~iion» .du peuple. 

... i 

Son style imagé se présente so.us forme de petits paragraphes repliés sur eux­
mêmes · formant de p.etits .poèmes·en prose·qui se distinguent les uns des autres 
pai:fois. .par la ty.pographie, parfois par la thématique, mais ressassant la même 
hantise, les mêmes appels à la justicl!\ la même soif de communication. Le- roman 
est spiraliste et éblouissant · par les innombrables aventures scatologiques el 
cauchemardesques qu'il dramatise; son intrigue agressive s'attaque aux mêmes 
injustices qui se répètent comme un disque rayé, absurbe et énervant. 

Le combat se passe entre deux protagonist~s de taille et de forces inégales 
représentés par deux pronoms personnels. Un <<Ils» omniscient contrôlant 
le monde, le dominant par une violence aveugle et s'immisçant sans cesse dans 
les affaires des gens. Cette troisième personne du pluriel réfère· aux mai\res­
trompeurs· hypocrites et-insatiables mutilant tout. En face, un «Nous» vulnêro1-
ble scindé en deux : •une partie tente de briser le cercle de l'inertie par son ver­
be-obus, l'autre assujétie ne fait' qu'accomplir · sa lourde tâche dans les rizières 
boueuses, gardant le sll~nce· parce qu~incapable de nri~e de conscience. Le 
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unous>i narrateur poursuit le combat, essaie de signaler et d'l dévoiler les piè­
ges, de reveiller les «zombis11 de leur léthargie surimposé') de rites grotesques. 

Sur le fond de violence tourbillonnante le déferlement de mots sert de défou­
lement ou de catharsis au peuple bafoué et humilié pendant plusieurs généra­
tions. Le flot de paroles a parfois l'air absurde. L'orgie des mot~ semble parfois 
tourner dans le vide dans le milieu où se passe l'action mais parfois, elle détrône 
l'adversaire, annule ses tactiques humiliantes. Frankétienne sait explorer et 
faire exploser les racines de la colère, les disputes orageuses, et dégonfler les 
paris fabuleux. Il sait se débarrasser «des sequelles ùu maldiocre11 pour encoura­
ger l'engagement à tous les niveaux. Ainsi , la faim , la souffrance physique 
et morale, sont rejetées par les brisures langagières, la narration tentaculaire, 
le style grinçant, la véritable poésie qui nie par son équilibre sémantique et pho-
nétique l'exploitation immorale et la tortùre déchainée,· · 

'' 
L'intrigue n'est pas linéaire. Elle est sfructùrée selon un assemblage de tachis­

mes se répercutant les uns sur les autrés, tournant interminablement autour 
d'un lieu, Ravine-Sèche, Bois-neuf, servant de microcosme aux luttes' inceSS8ll­
tes parallèles au gallodromè où les coqs se déchiqirèrènt pour-remporter une viè­
toire dont les avantages profitent aux meneurs dtfjeu. bans un sens, le déferle- · 
ment périlleux des mots correspond au flot de sang des coqs lacérés. Ainsi, la 
parole débroussaille les chaînes de .misères comme les coqs qui s'entre-tuent 
pendant que les paris-et les enje•1x foisonnent. Ces lieux d'action sont à leur · 
tour brisés comme les paroles concassées qui s'entrecroisent. Les brisures narra­
tives et spatiales correspondent aux mutilations corporelles infligées par 'les 
tortionnaires et aux discordances semées par le carrousel des «dupeurs profes­
-sionnels». 

Saintil, le potentat de la région, impose la terreur dans le bourg, accapare 
les terres, terrorise tous les paysans. Ironiquement, au lieu de sauver les âmes, 
il les brise par son injustice, sa voix mef\8çante et son exploitation sans borue. 
Houngan, représente la religion et en même temps le pouvoir castrateur; Saintil 
exploite et maltraite les zombis de la région; Zofer, son général-adjoint, les 
assomme à coups de bâton et de. fouet, les persécute et les atrophie. Bourreaux 
des zombis, leur brutalité est sans précédent parce qu'elle les réduit au niveau . 
des bêtes bâtues, pi:ivées de nourritures et . accablées de labeur. Seule Sultana 
tille de Saintil, tente de changer la s~tuatio_n mais elle•ne réussit pas trop ca; 
elle n'a point de pouvoir pour modifier les structures d'assujétissement. lnstinc-
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tivement elle se dégage, petit à petit, du pouvoir humiliant paternel. lt•utc <lt• 
réveiller en vain la conscience de Clodonis hébété, mais rien ne S('mhlr vihn•r 
en lui. 

D'autres personnages secondaires gravitent eux -aussi renfermés dans leur pro­
pre dilemme, tel Gédéon qui exploite, réprimande et injurie Rita, bête de somme 
inlassable qui le sert sans rechigner. Aigri et miné par le chagrin, à demi parnly- . 
SE1, Gédéon décline progressivement, s'enfonce dans d'interminables soliloques 
qui ne le mènent à rien. Jérôme, l'étudiant au chômage, vit dans une honteuse 
clandestinité, suffoque d'indignation tout en rêvant de protets subversifs. li ressi,s­
se un magma d'images et s'encroûte dans une «peur ankylosante11 • 

Gaston, le paresseux et l'ivrogne, quitte le village et sa tante Louisiana pour 
le «paradis» de Port-au-Prince qui n'est rien d'autre qu'un enfer impos.,;ible à 
supporter. Rol).gé de riostalgie et de remords, il traîne à la dérive dans une d,;. 
pression brutale, puis se met au service du pasteur Pinechrist qui «ne cesse 
jamais de fourgonner discrètement les femmes de ses frères en Jésus Chrislll. 
De nombreux personnages épjsodiques tels Carmeleau et Philogène, étranglés 
par la peur, ne peuvent jamais articuler leur hantise et dire au monde le mal 
qui les ronge. 

Remarquons que tous ces personnages ne sont pas développés d'une manière 
linéaire; ils sont, pour ainsi dire, éclatés, sandwichés dans les diatribes devenues 
réflexes de protection. Ils émaillent le texte-harangue tout en lui donnant ses 
ancrages concrets. Ici la technique narrative s'ajuste à la matière effilochée 
et aux disputes voraces qui reviennent à la charge selon différents angles de vi­
sion. 

Les Affres d'un défi est essentiellement un roman inscrit dans la matrice 
folklorique du ,peuple haïtien. Frankétienne possède un talent inépuisable 
pour mettre en abime les avatars des traditions vaudouesques, ce qui revèlc 
en même temps leurs manipulations politiques actuelles. 

Ici les paysans n'ont pas de choix, sauf cel_ui de parer aux stratégies diabo• 
llques, d'essayer d'exorciser leur sort lamentable. Mais comment le peuvent-ils 
si les «querelles byzantines (sont là) pour dissimuler le guêpier» (p. 144) ? Les 
stratégies de part et d'autre suivent le rituel des voix mystérieuses, acquièrent 
une dimension magique. 
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L'ensemble est une vision apocalyptique où l'être humain est déchiqueté, 
démembré : «Hanches désaxées. Jambes tordues.» (p. 163). La dislocation 
des corps et des données, due à la violence exploitative, correspond aux acroba­
ties linguistiques et narratives dans l'arène de la communication : «Pour nous 
exprimer, nous tâtonnons à l'aide de mots tronqués et de cris inventés.» (p. 
161). La narration défensive en crépitements de balles devient à la limite une re­
cherche frénétique et enivrante, faisant passer le lecteur du monde de ·1a réalité 
au monde du mystère et de l'hystérie. Donc, il est difficile <le décrypter le mes­
sage des affres somnambulesques : «Sans relâche, nous préparons notre réveil 
dans l'austérité et la pure tradition d~s rêveurs somnambules de haute race, en 

cueillant les étoiles avec nos dents.>\ (p. 188). 

Ainsi Frankétienne varie les registres narratifs qui vont du bégaiement au mi­
racle du verbe, de la zombification au réveil de la conscience sur le plan verbal 
et sur le plan de l'action . Mais ceci ne peut avoir lieu qu'avec l'absorption du 
sel absolument défendu par Saintil et sa clique. Vers la fin du roman, Sultana 
ajoute trois poignées de sel au bouillon qui va bouleverser le monde et ouvrir 
les portes de la révolution. Cet acte de défi fait exploser les structures opprim.;in­
tes et donne lieu à une nouvelle naissance. Ainsi les sonorités rauques €\t guttu­
rales deviennent un chant de libération. Le «nous», voix du peuple, donlle la 
parole au «je» qui s'affirme. De cette façon la victime Clodonis se réveille brus­
quement de sa léthargie et de sa zombification pour semer à son tour la panique 
dans le camp des ennemis. Cette rupture de l'assujétissement quotidien fait 
tomber· les masques des exploiteurs et permet aux victimes de prendre cons­
cience de leur -force et de leur pouvoir. L'«endormissement comateux» est 
court-circuité. Le peuple :éveillé déferle sur les manîpulateurs et les «m111'lres-
jongleurs». · 

Les éléments naturels semblent aussi participer à la joie libératrice. •Au dé· 
but du roman, «La mer prépare un attentat par les nervures du sel et la mou­
vance des sables» (p. 59), mais à la fin, «l'absorption du sel, à la manière d'un 
cyclone inattendu, bouleverse l'environnement, secoue les âmes endonnies, 
réveille les consciences» (p. 217). Le village Bois-Neuf est transfonné, le paysa­
ge JT1ême semble se multiplier «avec une infinité d'ouvertures». Revivifiés par le 
sel, Tes zombis retrouvent la mémoire et surmontent leur traumatisme. 

Ce voyage au bout de hi violence et des ténèbres à travers COfl>S · disloqués, .. 
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narration :>risée, nous fait aboutir au seuil du chemin de la liberté pour tous. 
Une fois que la tyrannie infligée est réduite et que la colère soulevée assume sa 
satisfaction, le miracle s'installe après la vengeance. Frankétienne compare cet• 
tf! vie à un «colossal Dézafi» où il faut «apprendre à vivre pour le partage du 
sel». Ainsi fa substance nourricière doit être équitablement partagée par tous. 
Dans un écho semblable à celui du Gouverneurs de la rosée de Jacques Roumain; 
Frankétienne encourage son peuple à être des «infatigables semeurs de sel ... 
pqur garantir les visas de l'aube». Cette leçon d'optimisme et !!e justice se révè­
le éclatante, utile et nécessaire si nous devons assurer à tout prix la survivance 
de l'humanité. Alors, ce roman aux charges poétiques indéniables, cet univers 
forcené et si proche de nous, doit être lu et partagé par tous pour que nous µ'ou­
blions pas un instant notre devoir et nos obliga~ions vis-à-vis des peuples Ôppri­
més. 

... , .. ·, . 

Notes 

Hédi Bouraoui 
Stong Collège 

· Yorlç University 
Canada 

\ 

1 Franké,tienne, L'ES AFFRES D'UN DEFI (Port-au-Prince 
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NOTES DE LECTURE 

REGIS ANTOINE : LES ECRIVAINS FRANÇAIS ET LES :\:\­
TILLES, DES -PREMIERS PERES BLANCS AUX SURHEALISTl•:S 
NOIRS. 

Maisonneuve et Larose, Paris, 1978, 430 p, 

Voici un ouvrage que tout Haitien cultivé voudra posséder. 
L'auteur, maitre-assistant de littérature à l'Université de Nantes, y a résumé 
sa thèse de doctorat et les 34 pages de bibliographie disent assez l'ampleur de 
la documentation dépouillée. C'est une somme passionnante 'd"'s principales 
œuvres que les Antilles - Haïti entre autres - ont inspirées aux· écrivains fran­
çais. 

L'auteur ·a divisé sori"travail en cinq chapitre~. Le premier e~t con­
sacré aux origines de l'implantation européenne aux Antilles et aux premiers 
chroµiqueurs espagnols èt français. ·. · 

Le deuxième chapitre recense les relations françaises de la con­
quête et de l'établissement. 

C'est l'époque où l'on décrit à la fois les derniers _Caraïbes el les 
premiers e~lav~s africains. · 

-' bèux noms dominent la période : 
Oexmelin, ·rns d'un apothicaire de Honfleur, qui immorlalise 

la Flibuste, et le Père Labat dont. les Voyages sonl un -truculenl roman d'aven­
tures. 

L'âge économique et idéologique (1772-1794) fait l'ohjel du lroisième 
chapitre. Une abondante littérature décrit alors les paysages antillais mais, 
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surtout, l'économie coloniale, tandis que les débats sur l'esclavage divisent 
l'opinion. Rousseau et Diderot le dénoncent avec plus de force que Voltaire. 
Entre 1789 et 1795, la question coloniale suscite en France 80 pamphlets 

en moyenne par an. 

Le quatrième chapitre (1794 à 1848) év~que les publications 
de l'époque révolutionnaire et des lendemains de la révolution. Le retentisse­
ment de la perte de Saint-Domingue préfigure celui de la perte de l'Algérie. 
Même colère et désolation des rapatriés (pieds-noirs). Mêmes prédictions apoca­
lyptiques: l'Abbé Maury déclarait à la Constituante, en 1791, qu'avec l'abandon 
de Saint-Domingue, «le royaume serait perdu sans retour». L'auteur nous rappel­
le, au passage, que le grand-père maternel de Victor Hugo avait pacotilié aux 
Antilles, que Combourg avait été acheté avec les bénéfices du commerce colo­
nial réalisés au milieu du XVille siècle par le père de Chateaubriand, que Cha­
teaubriand, lui-même, émigré à Londres, y disputait à Malouet une créole de 
Saint-Domingue: ~e du Belloy. 

t • • ) ... • 

, ~~ 1820, le tout jeune Victor Hugo consacra son premier roiµan, 
Bug Jargal, à la révolution ~e Saint-Domingue. 

Aux négrophobes s'opposaient les négrophiles : l' Abbé Grégoi­
re, premier de tous, e~ les partisans de l'abolition de l'esclavag~ : Mme de Stael 
et Benjamin E:onstant: · . • · ·· , " 

En 1839, Lamartine écrivit pour le théâtre un TousSt;Zint Louyer­
ture à la vérité plus poétique qu'historique. La pièce eut 25 représentations 
du succès, mais fut vite oubliée. Retenons ce vers prêté à Toussaint : ' . . 

« Vous étiez un troupeau, je vous fais natiomt ·· 
Et cette phrase de Lamartine, dans /'Histoire des Girondins 

à propos de la Révolution de Saint-Domingue : · · · · . • 
«La vérité n'avait d'autre organe que l'insurrection. Lli droit ·é~t ta'. pius ·dan-

gereuse des armes. Malheur à celui qui la lil.isse• à ses enne~is». ' 

Plus radical et plus dur que le romantique poète du lAc ( dont l'inspiratrice, 
Elvire, était illle d'un planteur de Saint-Domingue), Victor Schœicher devait 
faire l'objet aux Antilles françaises, pendant plus d'un siècle, d'un culte officiel 
et populaire. 
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Il qualifiait les évènement de Saint-Domingue dl• .. l·olus,;all• 
révolution» et justifiait le recours à la violence : ,,Comme si l'histoire 1w nous 
apprenait pas que le. temps n'acc.9J11plit rien tout seul, en morale l't>mmc en po-
litique, et qu'il veu t être aidéll. . . 

C'est l'époque (1840) où Edouard Gaubert. curé démis.,;ionnai­
re, dénonce à la Martinique la compromission des religieux enlil•igmmt.s a,·cl· 
l'ordre colonial : «est-il impossible-- que de jeunes paysans sortis des hameaux 
de Bretagne, 1.1e se laissent prendre à la séduction créole ?» 

En cette première moitié du XIXe siècle, le prestige d'l laiti 
était grand. çhez ses voisines, francophones. La Revue des Colonies dirigl'l! par 
Bissette de 1834 à 1842, présentait une Haïti marquée.de vie. rustiquu. de Lm1-
dresse, d'authenticité populaire, «qu'une certaine sensibilité romantique de 
gauche commence à rechercher dans les couches les plus défavorisées de la po­
pulation française» . 

Haïti, lisait-on dans la Revue, en août 1842, ne peut «manquer 
d'exercer tôt ou tard un pouvoir souverain sur tout l'archipel des Antilles que sa 
politique tendra à réunir en une seule fédération d'Etats insulaires dont SainL­
Domingue sera le centre». 

Régis ANTOINE conduit son dernier chapitre jusqu'en 1932, à l'aube 
de ce qu'il appelle «l'autonomie culturelle»des Antilles . La Martinique cl la 
Guadeloupe prennent la première place mais Haïti n'est pas oubliée et le lecteur 
français découvrira que quelques-uns de ses plus grands écrivains onL rêvé aux 
Iles. Alors que Stendhal avait passé des années heureuses à la Martinique, Ual:a.c 
d'abord tenté par l'exotisme, écrit finalement dans le Cousin Puns : «Quiller 
la France, est pour un Français, une situation funèbrell. 

L'Empire de Soulouque alimenta le courant de racisme dont Go­
bineau et Gustave Lebon furent les théoriciens. 

Tandis que Michelet comptait sur la femme noire pour régénén:r 
les Antilles, Alphonse Daudet campait dans le Petit Chose (1868) le personnage 
d'une «horrible noire». Anatole France brocardait dans Jocaste et le Owt 
maigre (1875) les fantoches de la haute société haïtienne. Passent d 'autres 
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grandes figures : !'Anglais Lafcadio Hearn, seul à rendre tout le fantastique 
et le réalisme à la Maupassant des Antilles (la Martinique), Léon Hennique 
qui en fera autant pour la Guadeloupe, recherchant l'exactitude . irréductible 
des réalités longtemps contemplées, Francis Jammes qui revendique des origi­
nes martiniquaises et cultive un registre poétique antillais, Heredia chantant 
les ,,Antilles bleues» et, le plus grand de tous : Alexis Léger auquel Régis AN­
TOINE consacre des pages d'une intelligence et d'une sensibilité pénétrantes. 

En 1906, c'est dans une Martinique en voie d'acculturation que 
Béhanzin, roi du Bénin, avait été exilé. Mais l'ouvrage d'ANTOINE se termine 
sur la prise de conscience par les Antillais d'une originalité irréductible et sur les 
débuts du mouvement de la négritude. C'est l'heure de Price-Mars, de la Revue 
du mo11de 11oir, de la· revue Légitime défense. 

Dressant le bilan de trois siècles d'histoire littéraire, Régis AN­
TOINE note une certaine permanence dans tout ce qui s'est écrit aux Antilles 
et à propos des Antilles depuis les origines : permanence d'une méconnaissan­
ce de l'homme antillais, mythe d'un Eden, glorification mystifiante de la femme 
et des iles féminisées. Mais aussi, lente maturation de la conscience antiÙaise, 
tendan~e à une communauté antillaise, image du marron se dressant derrière 
celle de la fùle-fleur, et prise de conscience en (1métropole» de cette naissance 
antillaise. 

Le livre de Régis ANTOINE y aura contribué en alliant la probité 
des grands travaux universitaires à une lucidité chaleureuse. 

Jacques BARROS 

. ( 
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• • n 1980: QUELQUES-.RECENTES _PARUTlf'NS ;.!-

I. 

ANTOINE Jean Robert Vers une dictature des Mass Media. Port-au-Prinni. 
Editions Alix Damour. Ateliers Far9in. 1980. 28 p. 

AUGUSTE, Claude Bonaparte et AUGUSTE, Marcel Bonaparte: Les déportés de 
St Domingue. Quebec, Editions Naaman. 1980. 158 p. 

CHARLES. Christophe : La .Poésie Féminine Haitien~e (histoire et antholo~ie) 
Editions Choucoune. Ateliers Fardin. 1980. 220 p. 

FAUSTIN Yves : C'est atroce (poèmes) Port-au-Prince, Ateliers Fardin. 1980. 
26 p. 

HONORAT, Jean Jacques: Le Manifeste du Dernier Monde. Port-au-Prince, Ocs­
Champs. 1980. 219 p.$ 10. 

HURBON, Laennec : Culture et dictature en Haïti. L'imaginaire sous Conlrole. 
Paris. L'Harmattan. 1980. 208 p. 

JANVIER, Louis Joseph : Haïti et ses visiteurs. Port-au-Prince. Fardin Editions 
Coumbite Radio Haïti Inter. (636p) 2 tomes. Reproduction 
$10. 

JOACHIM, Benoit : Les Racines du Sous Developpement en llaiti. Porl-au­
Prince. Deschamps. 1980. 257 p. $ 10. 
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MATHON, Alix : Témoignage sur les évènements de 1957. Port-au-Prince. Far­

din. 1980. 132 p. 

MOYSE, Raymond A : Pou Haïti. Pou pei nou. Met min pou kréol ba nou boui 
la vérité ak konnin. Port-au-Prince. Seminaire Adventiste. 

1980. 85 p. 

PETIT-FRERÈ sèrge: L;EducationRaitiènne·en Quéstion - Port-au-Prince, Edi­
tions Fardin. 1980. 96 p. 

PLUCHON, Pierre : Toussaint Louverture. De l'Esclavage au Pouvoir. Paris l'E­
cole/Caraïbes. 1980. 399 p. 

SYLVAIN, Franck: Les 56 jours de Franck Sylvain. Port-au-Prince. Deschamps. 
1980.160 p. 

TEM : Revue Bimestrielle. Special ~nse.ignement. Vol. I. ~o I. Janvier 1980 Port­
au-Prince. (2ème ruelle Nazon. 1ère Impasse Justin No 
4) .. 

TROUILLOT, Henock : Les limites du créole dans notre ~nseignement Port-au-
. Prince. Imprimerie' des A:ntilleS: 1980: 85 p. ' ~ -
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~EEDITION 1980 

CONFIDENCES ET MELANCOLIES 
GEORGES SYLVAIN 

par Madeleine Vaillil;n, 

Il est certain que la teinte de tristesse répandue sur la littérature haïtienne dl's 
origines jusqu'à nos jours n'échappe à l'œil d'aucun observateur et il ne vil'n­
drait plus à personne l'idée de nier le fait. Ses causes diverses ont été dénom­
brées, ses raisons expliquées, ses variations constatées. Cependant cc rccu1•il 
de poèmes qui porte pourtant comme titre explicite: CONFIDENCES ET ME­
LANCOLIE ne parait pas devoir être rangé parmi les œuvres au romantisnll' 
exalté, au chagrin étalé. ~n effet, tout au long des vers, une impression se dé~ag1•, 
pénétrante, sincère, celle d1une jeunesse enthousiaste en dépit des déceptions, 
des souffrances inhérentes au sort qui frappe l'auteur depuis le. début de la vi(! 
jusqu'à l'adolescençe, parvenant à l'âge adulte, cet âge même qui lui permet 
de tenir une plume et d'exprimer ce qu'un esprit veut confier au monde avt'l: -
tant de juste précision et d'originale clarté. 

Ce qu'un esprit veut confier au monde : En quels termes ? Geo~cs Sylvain 
est «l'animateur»* mais de son fiaiti -d'abord : «nos pays de nammc 1•t d'auro• 
re». Parcourons rapidement le volume, recensons vlte le contenu pour mi1•ux 
cerner la volonté directrice de cet «animateur». Georges Sylvain quand il com­
mence à écrire les poèmes de Confidences et Mélancolies est encore dans h!s 
années _20 de son existence. Il termine son œuvre en 1898, trci1.c ans après. 
Deux •ans ont passé depuis la mort d'Amédée Brun. li en est toujours affli~ê 
comme d~une· absence coupant l'existence d'une part de soi-même . Mais le li· 

* qualifiant Georges Sylvain.ce terme lui est appliqué par 1111 critic/U<' actud 
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l nous avons sous les yeu:ir. port.e ces mots : 
vre est publié en 1901. Le vo urne que . 

. d na tendresse qui se repose en elle '• on y reviendra. 
«à mon amie, hommage e 1 • 

d .d. ace a' sa mère morte très 1eu~~,co·.,1mr. pour une replon-
ll s'ouvre par ane e 1c , 
gée dans l'enfance enchantée. 

Le 'm s sont précédés d'une étude à travers la poésie haïtienne dans la-s poe e . ., . , . . . , 
uelle nos futurs critiques du XXe s1ecle vont pu1511r a plemes mams, c est 

~omme le traœ architectural de toutes les histoires littéraires haïtiennes à venir. 
Cette étude est suivie d'une préface de Justin DEVOT dont la personnalité 
est encore peu connue. Cette préface mérite qu'on s'interroge à son sujet. Que 
les chercheurs s'en emparent et nous donnent des renseignements sur Justin 

DEVOT. 

Le recueil est divisé en deux parties les LIVRES I & II. Il est orné d'illustra­
tions à la mode fin de siècle. 

Le livres I laisse voir trois subdivisiop.s.La première n'est pas titrée, la seconde 
est intitulée VIEILLES CHANSONS et la troisième CROQUIS. 

Le livre Il est composé de douze poèm'es d'un jet plus homogène. La premiè­
re poésie est«l'âme des noms». Elle est dans toutes·les mémoires. On y découvre 
l'hommage fervent d'un coeur d'enfant" privé tôt de sa mère. Et ce souvenir 
est fortement lié à Dieu, dans une foi frémissante qui ne laisse place ni au 
doute ni à l'équivoque. Comme on est loin de ces orphelins farouches, de ces 
adolescents qui reprochent à la terre entière leur deuil, leur vide dans lequel 
ils se refusent à voir une commune, si dure épreuve. Voilà pour le fond, pour 
la forme elle est à la mesure du texte tout entier. 

La mort de Hugo est célébrée en un sonnet, par la simplicité d'une comparai·· 
son mais qui reparait de nos jours : un chêne appliqué à une tout autre célé­
brité que celle poétique de V. Hugo, on le sait bien. 

•Initiation» éveille au premier et véritable amour. Il faut changer de ton 
n'est-ce-pas, ô contemporains de la révolution sexuelle, de la société permissi· 
ve. Nous sommes à un milliard de lieues dé ce que nous éco\ttons maintenant 
sur les ondes, de ce nous lisons _dans les rewes et magazines les plus anodins 
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en apparence. Nous replongeons surtout dans un uni\'Prs. disons unt' ;::1laxi,• 
inconnue, si nous avons vingt ans. · Nous n'en croirons pas nos pnmPllrs.. alor:­
préparons le changement, car cela a existé, cela n'a pas toujours rit• l'omnw on 
veut nous le faire croire, et cela passera. 

l · 1 • 1 
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CHANSON D'A VRIL 

Dans votre existence si pleine 
Vous souvient-il 
De cette après-midi fointaine 
Du mois d 'Avril 

Où, Colligien et Couve11tine, 
Classe des grands, 
Nous marchions, sous la discipline 

de vos parents ? 

C'était un dimanche :• la rue 
Fourmillait d'yeux. 
On eût dit la foule accourue 
Pour nous voir mieux. 

J'affectais un air d 'indolence; 
vous à mon bras 
Flottiez, savourant en silence 

Mon emba"as 

Trompé par notre grave mine, 

Un bon bourgeois 
S'arrête, à loisir m'examine : 

puis à mi-voix, 

Dit à sa bourgeoise surprise : 
«Ç'est un mari !» 

· Avons-nous n· de sa méprise, 

A vans-nous ri ! ... 
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Mais, quoiqu'aux.yeux du monde il semble, 

Nous savons bien 
Que notre plaisir d 'être ensemble 

Ne tend à rien. 

_ Je suis l'ami de vieille date, 

Qu 'un peu par goût 
Un peu par habitude, on gâte : 

Et voilà tout ! 

Cent fois le jour avec délice 

Se taquiner, 
Se bouder au gré d'un caprice ... 

Se pardonner; 

Communier dans un Sourire, 
Dans un regard : 
Des peines soeurs, Sans en rien dire, 
Prendre sa part; 

Quand le cœur approuve peut·ê(re 
Railler d'abord, 
pour la douceur de méconnaitre 
Qu'on est d'accord 

Ce rêve d'amitié constante, 
C'est évident 
Que votre raison s'en contente ... 
Et cependant ! ... 

.rA deux amies», offre un aspect très moderne, féministe, loyal. Un vers, 
avec une douce allitération, c'est le seul du volume, rappelle· la manière d' Amé­
dée Brun 

C'A la famille R» (1886) formée de 3 strophes de 8 alexandrins remercie, 
avec quelle délicate reconnaissance, une famille étrangère qui a dû accueillir 
l'étudiant haitlen exilé. Il faut noter de plus que ce remerciement appelle la 
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bénédiction divine sur tous les membres de cette famille . • f.t·\·011 ,Il- t"lws,·s• 
choisit de se donner avec 5 strophes de vers décasyllabes. En dépit d·un • ti 
quoi bon» d'apparence fataliste qui revient comme un leit motiv tout le- poè• 
me vibre du bonheur d'exister; il ouvre la série des cc VIEILLES CHANSONS". 
A leur tour «valsent des fiancés». Le rythme adopté est léger pour 5 pil'ds 
alternant avec un de deux pieds devant aérer encore l'ensemble. Os riml'nl 
par deux. 

«La ronde des chouettes» - deux substantifs qui ne semblent guère s'accor­
der que pour créer un contraste. Il existera jusqu'au bout, et nous ne saurons 
pas si la ronde berce un sommeil réel ou si les chouettes sont des oiseaux de mort 
comme on se plait à le croire. Mais n'oublions pas que Pallas Athénée l'antique 
sagesse,avait cet oiseau pour emblème. Georges Sylvain y-a-t-il songé ou n·a-t­
il voulu que nous apitoyer sur un juvénile amour qui meurt. C'est le thème 
de «Lise» la Poitrinaire d'Oswald Durand et de combien d'autres vers qui 
comme la «Marie» de Ronsard chantent la perte des êtres trop jeunes. 4 stro­
phes de 8 vers de 10 pieds avec la césure au 4ème suivis d'un distique-refrain. 
Malgré la présence des chouettes considérée comme un mauvais présage, la pièœ 
n'est ni lugubre ni macabre. 

Un plus long poème de 17 qua~ins en alexandrins s'intitule t<Philinwn 
et Baucis». Il est dédié à un couple dont l'auteur a dû admirer l'union fidèle: 
E.R. Le ton n'est plus romantique mais résolument classique s'alliant avec le 
sujet emprunté à la mythologie antique. L'inspiration semble commandée 
par le désir d'exalter le mariage. 

Vous les connaissez bien Philémon et Baucis ! 
Depuis le jour qui vit leur touchante aventure 
Peut être ont-il changé quelque peu de figure 
Mais leur coeur est encor ce qu'il était jadis. 

On se dit que George Sylvain avait raison et que cette très vieille légende, 
cette très vieille chanson est bonne à rappeler aux couples de tous les temps 
et de tous les pays; 

A l'art pictural il emprunte à présent le titre des pièces qui suivent : -rCro­
quis», mais paradoxalement il les ouvre par une «Aubade» dâtée de Port-de-Paix 
eu 1891.13 quatrains décasyllabes à rimes croisées. Le sujet rappellerait "I::mma» 
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de Coriolan Ardouin, mais en beaucoup moins triste, en plus entrainant. Car 
cette aubade est vécue sur la mer. C'est une promenade en barque vers La Tor­
tue. La couleur locale discrère, plus profonde parce qu'ainsi suggérée, s'in­
sinue avec un souple abandon en la mémoire nationale. 

Au loin s'enfuyaient les lo!JgS cocotiers 
L 'fle ou semble encor fumer la mémoire 
Des doux indiens et des flibustiers 
S'avançait vers nous droite dans la gloire 

«Mélancolie» est écrite à Port-au-Prince en 1891. Il faut l'avouer, indiscu­
tablement le titre est justifié. Georges Sylvain regarde Port-au-Prince et la tris­
tesse emplit son coeur à la voir telle qu'elle est. Et tout de suite devant un pa­
reil spectacle les pires raisons d'être triste lui reviennent. Seuls les palmiers 
1:auraient prévenu du découragement, mais des feuilles tombent; en même 
temps ses espoirs s'amenuisent. Or la poésie suivante malgré le dépaysement 
qu'on peut lui reprocher aura beaucoup plus d'allant, de mordant. 

Pour en revenir au désolant Port-au-Prince, il contient 16 alexandrins distri­
bués en quatrains. Ce doit être la fin de l'été, présence frémissante des palmiers. 
Des feuilles glissent en même temps que des nuages grisaillent,annonciateurs de 
pluies prochaines. Le poète désire les suivre, oublier le mal, la laideur qui l'en­
tourent. Toutes les puissances de l'homme s'abolissent : pensée, souvenir, futur ... 
Port-au-Prince, Port-au-Prince catalyseur de secrètes hantises ! Votre aspect a 
douloureusement affecté Georges Sylvain. 

Qu'est ce qui va nous changer, nous dépayser tout à fait et qui sera reproché 
au poète comme le principe même de l'évasion hors de nos rives et de nos réali­
tés'? «La neige», évoquée par quatre quatrains octosyllabes. D'ailleurs on se rend 
compte tout de suite que cette neige n'est qu'un prétexte à une allusion, à 
un contraste saisissant. Neige, vieillesse, foyer pourpre, ardeur inextinguible 
du sentiment conjugal. Ne crions plus, nous attenterions à la liberté poétique. 
Or l'artiste, !'écrivain n'obéit qu'à l'inspiration de l'heure. 

~Le jour des Morts 1886, .Montrouge», présente 10 quatrains octosyllabes. II 
faut le reconnaitre, cette pièce est presqu·un exercice. Serait-ce pour justifier 
la seconde partie du titre '? En tout cas le poète médite sur les fins dernières, 
sa méditation garde son allure propre, ell_e ne tient guère au jour des morts 
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psalmoàié par Lamartine 
Voici le vent qui s'élève 
Et gémit dans le vallon 
Voici la feuille sans sève!!! etc. 

Que lui devra Etzer Vilaire ? C'est la question qu'il faut préférn nous poser. 
Lui dont l'oeuvre entière est une pathétique découverte de la réalité de la mort 
a dû faire bon visage au jour des Morts de son découvreur. Voici pour modifier 
l'écoute : Lune de Miel. Georges Sylvain on le notera, est fort enclin à ces 
transpositions de registre. «Lune de Miel» compte II quatrains octosyllabes 

Elle est dâtée de Vigny 1886. 

Le poème irradie et garde une mesure d'autant plus émouvante que les poè­
tes ont accumulé depuis, même sur ce sujet, précisions, vains bavardages, crudi­
tés qui n'ajoutent rien à ces instants vécus chacun dans une spécité opaque, dif­
férente autant qu'imprévue, au gré de chaque sensibilité. Ici c'est plutôt une 
image sur écran d'azur, éclairé d'or par le dedans. Comme une diapositive qui 
serait prise par le pinceau d'un Crivelli au lieu de l'être par une camera du 20 
ème siècle. Elle fixe un instant de bonheur intense. Mais le fait en lui-même 
est presque banal dans son énoncé. Elle est descendue au jardin en simple pei­
gnoir et chapeau de paille à larges bords. Il l'y attendait, à demi caché. Se pn.ic-i­
pite, l'embrasse à pleines lèvres, l'attire au coin le plus ombragé,i;ous la charmille, 
ou sous les saules. Tou_s ces végétaux abritent une tendresse intacte et veulent 
y participer, par leur silence, leurs couleurs, le vent qui les balance. 

On n'oublie pas la rose de Hugo. 

«Une eau courait fraiche et creuse 
Sur des mousses de velours 
Et la nature amoureuse 
Dormait dans les grands bois sourds» 

Elle d_éfit sa chaussure 
Et mit d'un air ingénu 
Son petit pied dans l'eau pure 
Je ne vis pas son pied nu» 
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Mais le mol amoureux de Rose est misogyne, cela se sent ... On se rappelle 
encore «Pour des Prunes» de Daudet. Trop pimpant, trop apprêté ... malgré le 
charmant 

«Je mordis comme vous pensez 
« Sur la trace des lèvres roses ..... . 
«Ce fut tout mais ce fut assez .. . 

Un peu trop sûr de soi,, aussi. Le poète haïtien lui ne croit pas en son propre 
charme, mais il croit au couple. Qu'est-ce que cela prend comme recuH«Pers­
pecti11e», toujours emprunté au vocabulaire de la peinture offre 24 alexandrins 
rimant 2 par 2. Il a été fait à Port-de-Paix en 1895. C'est un poème d'une perfec­
tion sereine, d'une ligne antique, d'un rythme souverainement aisé. Il .aime 
encore les palmistes, il aime encore la marche, il aime encore la réflexion. Une 
seule- image, mais tournant presqu'à l'allégorie, l'anime : La Nuit est faite pour 
masquer à l'homme son avenir. 

«Chanson d'avril» comme son nom l'indique a 19 couplets, des quatrains. 
Elle ressemble plus dans la tournure générale que par des motifs spéciaux au : 
«Marquise vous souvenez-vous du menuet que nous dansâmes» de Coppée. 
Mais «l'accord de nos deux âmes» ne saurait exister dès «Chansons d'A vril» . 
Il s'agit d'une petite fille et d'un garçonnet. Une couventine, un pensionnaire 
à leur dimanche de sortie, sous !'oeil de leurs parents. Mais quand même mal­
gré leur jeunesse, ils attirent la réflexion d'un passant, cette réflexion nous est 
rapportée. 

«C'est un mari» 

Leur vue faisait donc songer à un couple. Or cela ne sert qu'à rimer avec 
«a ri» confidence sans mélancolie même si l'amour était précoce entre eux, ou 
même s'il n'était qu'unilatéral. 

A Paris en 1895 est composé cet «Envoi» 
4 strophes de 8 vers octosyllabes. La mesure marque bien la cadence : toute 

joie, toute légèreté. C'est bien l'allure pour offrir des poésies-fleurs ou des fl~urs 
de poésie: sur cette note qui vibre et résonne avec allégresse se termine le premier 
livre. 

Le second s'ouvre par «Un poème à deux voyageurs» fait à Port-au-Princ~ 
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en 1888 . Ce sont d'é~ouvants souvenirs d'enfance, mère trop tôt partir. 
brutal exil politique - que le poète conte, comme à mi-voix. comme pour 
seuls ceux qui veulent lui prêter une oreille attentive. 

«Souvenir» groupe 15 *ophes avec souple~, très largement modul~es rn alr­
xandrins. Il e~t dédié à 'la sœur dl! poète, discrètement désignée par une initia· ~w . 

Son souffle est lamartinien à pr~mière vue, comme dans la Vigne rt la liai · 
son : 

«Efface ce séjour, 0 Dièu,de ma paupière» 

Mais avec, ça et là,poÙr qui sait reconnaitre les nuances, la vérité d'Haïti. 
Ainsi la strophe : 

«(!ne troupe d'enfants, au seuil de leurs maisons 
Jouaient sous le regard des mères attentives 
!, 'écho me renvoyait les paroles naives 
Qu 'ils mêlaient sans comprendre aux éclairs de leurs cha11s,msJ1 

Souligne la situation linguistique d'Haïti, la difficulté de la communication 
à l'échelle nationale. On voudrait bien savoir si ,c'est de cette date que parl 
le projet de G( .,rges Sylvain d'écrire en créole ? Pour continuer la lecture, on 
reconnait parfois l'allure d'une lettre ~iment familière telle qu'on la dirait écri• 
te à une soeur très proche. Mais voici la tristesse dans son exposé total <Soir 
d'hiver 1886». 

On peut le considérer comme un poème d'exil de Il quatrains décasyllabes. 
Il parle des écoliers haitiens•mourant. en France dans la solitude indistincte 
d!un hospice, sans avoir revu Haïti. 

Oh qui leur rendra le sol des aieux 
D'où l'dme des fleurs s'exhale embaumée ... 
Et l'oiseau qui, fuit au ras du chemin 
Et les manguiers lourds du poids:de leurs branches ... 

trUne nuit ils font approcher la Sœur ! ! ... 

Pour dissiper ce que le tableau a de poignant, voici la «<,'rundt• Sm·im, 
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24 alexandrins chantant le bonheur, le désir d'avoir une soeur ainée compréhen­
sive, tendre, bonne conseillère, une amitié féminine chaste, fraternelle, parfai­
te, entière. 

«Tant qu'il nous est donné de voir» baigne dans une 'émotion très fine en 
5 quatrains octosyllabes. Ils disent le regret de perdre ceux que nous aimons. 
Et surtout sans leur avoir assez fait comprendre combien ils nous étaient pré­
cieux. Une vérité, un réalisme, le sentiment poignant d!! l'écoulemen, du temps, 
celui de la mort des êtres chers, tel est ce poème, si dense, si saisissant, sans 
amertume ni rancoeur dans sa brièveté. Ah ! que l'on voudrait ne jamais ressen­
tir ces regrets-là ! 

Les 9 strophes des «vagabonds» confondent poètes et chiens errants. Mais 
le poète n'a pas su,ou voulu aller,jusqu'au bout de son implicite comparaison. 
Poète; chien, mais chien libre. Pour Haiti on devine cette cruelle constatation ! 
0 Liberté, il n'a pas voulu te chanter tout à fait. 0 indifférence, il n'a pas 
essayé de te traquer dans ton mépris tacite de la chose écrite. « Des vers 
d 'amour» viennent ensuite interrompre quelque peu la réflexion désabusée du 
sort du poète comme l'avait vu Durand. 

«Non je ne dirai pas » (1894). Ce poème est très curieusement formé de 
2 strophes. Le premier régulier, le second commençant par les tercets et fi­
nissant par les quatrains. Si telle est la forme, assez particulière, le fond se rap­
proche du «sonnet d 'Arvers>> , du « Vase brisé» de Sully Prud'homme. Pour 
terminer, rompant avec ce que le 1er sonnet avait de douloureux dans le thè­
me de l'amour forcé de se taire, Georges Sylvain imagine, à la différence ,de 
Ronsard.qu'il assisterait à la vieillesse de la femme aimée en secret. Alors elle 
avouerait qu'elle aussi aurait été amoureuse et qu'elle ne faisait qu'atten­
dre l'aveu. Doubles vies parallèles de timidité sentimentale et de doute affectif. 

Mais voici «Frères d'Afrique» cité dans toutes les anthologies. Le poète dédie 
à son père ces 70 grands vers -amples, sonores, contenant visiblement la matière 
d'une épopée. li appelle de tous ses, vœux la délivrance del' Afrique encore colo­
nisée. Il juge avec générosité que cette délivrance deyrait venir d'Haïti. Pourvu 
qu'Haiti dépose d'abord le fardeau de ses propres lutt~s civiles, stériles, portant 
en germe tous les facteurs de regression. 20 distiques, decasyllabes c9mpQ:ient 
ensuite «Berceuse». C'est uné conscience qui s'examine sur la présence du mal, 
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non pas en elle, ca~ elle a toujours s•livi la voix qui berc;ait son enfance, \"oix dt• 
volonté claire, mais autour d'elle, dans la trahison, la haine. la lâcheté. tou1 

le lourd tribut payé par les coeurs les plus tendres et les plus aimanls. Il St' dit 
«à quoi bon continuer à me dévouer pour mon prochain ?11 !\lais la hl'r<'t'Us1• 
murmure. «Il le faut» La mère est à nouveau présente. dans toute sa 1,.rrà,·1• 
musicale, dans toute sa force morale. C'est elle, la formatrice, sans mi,•,·n•rit•, 
c'est elle qui incite le poète à poursùivre sa tâche si importante .. ~ois bon 
tout de même» . 

Quarante alexandrins datés de Port-au-Prince en 1895 peignent le cnipust'\lll'. 
Poème à caractère social comme Frères d'Afrique et les Vagabonds et ,·omml' 
aussi «Prière» qui vient après, il peut être considéré comme un texte l'lll,.'lll,.'<'. 
Cette Prière est formulée par 13 quatrains octosyllabes datant de 1895. C'l'st 
la terrible angoisse patriotique qui dicte cette incantation pressante, emprl'intl' 
d'une foi des profondeurs. Tout en elle est plein de pathétique, de fl'!llll'W, 
d'héroïsme. En effet, le vœu final ne. tient pas compte de sa propre vie. Il deman• 
de au Seigneur de donner à Haïti la délivrance, le salut au prix de sa propre 
mort. Prévoyait-il qu'il n'assisterait pas à la fin de l'occupation américaine, 
lui qui avait tant fait pour motiver ses concitoyens d'abord, pour en débarrasser 
son pays enfin ! 

Mais sur ce peuple agonisant 
Qui de son salut désespéré 

N'inclinerez vous pas mon père 
Votre regard compatissant? 

Un poème de 20 grands vers clot CONFIDENCES ET MELANCOLŒS. 
II a pour titre «le Renouveau», n'est-ce pas suggestif et comme cela confirme 
ce que nous pensions au début de cette petite ~tude ! 

Poème d'un sujet tout singulier où l'on ent~nd un homme avouer lout uni­
ment son désir d'avoir des enfants. Il en rêve. A l'ouverture de la poésie,lc poète 
semble avoir connu une peine très forte. Il ~n est mystérieusement consolé 
par un songe, ou par l'arrivée de la Muse. ·Sa mère, par ses intercessions auprè:s 
de Dieu lui a obtenu le bonheur d'être père. 

Ainsi sur cette conclusion de vie se ferment ces pages . 
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De tout ce dont elles furent parfois accusées, elles se sor ~ défendues toutes 
seules : Où est. l'évasion '? Où est la littérature aliénée ? ,u contraire quoi de 
plus libres que ces vers sereins ou angoissés, chant:;,,i. tr, ser.ciments les plus sin­
cères : la foi, l'amour du sol natal, les attachements à ceux qu'on aime, le bien 
universel. 

Un exilé même involontaire ne regarde-t-il pas autour de lui ? Il l'a fait ... 
d'où quelques unes de .ces confidences. Tout garçon ~Jbit une période de fixa­
tion maternelle, mais celui qui n'a jamais dépassé, assumé, transcendé son com­
plexe est incapable de grandes choses. Or qu'est-ce que CONFIDENCES ET 
ilŒLANCOLIES? Ne nous apportent-elles rien d'essentiel ? 

Deux points frappent auand on relit d'affilée ce volume. D'une part la langue, 
de l'autre les sentiments confiés avec subtilité. La langue est caractérisée par la 
maitrise du toucher verbal, la précision et la souplesse de la forme, la grâce de 
l'expression, jointP.s à la vérité du rythme, des coupes, des sonorités. 

Je crois q11 'à tra1•ers l'âpre route 
Ori l'on se meurtrit oû l'on doute 
Vous conduisez l'humanité ... 
Et encore 
.... Quand le coeur approuve peut être, 
Railler d 'abord 
Pour la douceur de reconnaitre 
Qu 'on est d'accord ... 

Ainsi conduite.la prosodie avance avec fermeté, élégance, menée par la pa­
tience d'un maitre, maitre plein de tendresse et d'entrain. 

Son adresse est sans défaut, en même temps sans apprêt ni affectation dans Ir. 
mélange des mots, l'agencement des vers. On garde l'impression d'uqe source 
de fraicheur dont la limpidité désaltère cependant qu'elle engage à boire encore. 
Le débit de cette source coule, coule comme d'une nappe inépuisable jaillissant 
de profondeurs inconnues et difficiles à évaluer d'un seuLregard. 

D'autres part les sentiments confiés qui font :i'obje't de ce livre sont des plu; 
simples, des plus humains à la fois. En cette ère. fin de siècle où le rare, l'inédit, 
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sont systéll).atiq4ement r~herchés pour choquer, provoquer le let·teur. on l'SL 

ici e~· terniin'-~r,· en pays 'normal. L'es thèinés de 'tout- krisme sont l'CUX qui 
bougënt'là, traités avec discrétîdn.-·Ainsi le volume s'ou,~l' l'i se rennr :;tir la 
mê~e v:ision renversée, su~itée par l'affection 'filiale. " 

1 • • ' ' ; ,· • '-i~ • . . • . :. • 

. ). 

Ensuite' l'a~itié 
1

frate~nelle . apparaft: 
1

son prix e1~ grând . Puis l'amour hie!; 
souvent va du tendre au grave, du doux au tragique. Et surtout d;ms s.1 dt·lk,;. 
tesse il _pre!)d 11;,~ J;ej~tes le~ plus_ pures de l'~mour conjugal. ~li•nw l"amitit· 
dans sa, fleur prèci~u~e, l'amitié entre homme· et femme est célébree comme 
l'est aussi'Ia reconnaissance. Enfin l'àf(~ction paternelle pousse sa pointe dans 
ce cœur viril'

0

qui a célébre, comme on l'a 'remarqué !;union dans un vrai maria::~. 
, , 1 • ) . • • • 

Il né peùt. qu'en désirèr hâter la <;o~clusion par l'arrivée de l'enfant .. , <.:unmw . 
c'est un livre de jeunesse, il fallait laisser au père de famille nombreuse le soin 
de dire ses joies paternelles plus_ tard.,,. Donc ce n'est que l'ébauche qui appar.iil 
ici. Chaque âge a ses plaisirs. · · · 

Sur la foi de Georges Sylvain que disent Confidences et Mélancolies "! 
On devine à quelles sources, le recueil s'alimente, une religion vécue dans son 

authenticité. L'origine en est la blessure du Ressuscité. En effet dans quelle pers­
pective est vue la souffrance et son surgissement? Le Mal enfin? C'est l'anti-ab• 
surde; il fait partie du sort de l'homme faible et imparfait, effort d'image de celui 
du Sauveur. Cette image est imprimée sur toute vie qui veut suivre le Christ 
tout à fait; ainsi a agi l'auteur de Confidences et Mélancolies. Ecriture sainte, 
sacrement, vie de justice en accord avec cette foi. En conséquence ni révolte, 
ni dédain, ni orgueil, ni colère. Il n'est pas question pour Georges Sylvain de se 
tenir dans l'attitude du «loup blessé». D'ailleurs pour revenir aux pertinentes 
remarques «d'à travers la littérature haïtienne» il suffit de rappeler ce qu'il 
dit là, avec quelle pathétique sobriété, de la mort d'Amédée Brun. Une amilié 
virile, sincère que deux jours de maladie brisent, quel plus propice prétexte 
à dévoiler amertume ou rage, à déposer plainte contre inconnu "! Hien de Loul 
cela.- Donc ce thème de la douleur qui prend des teintes fuligineuses ou sour­
frées selon chaque lyrisme garde dans le recueil une nuance qui va de l'a;,:ur 
céleste à la verte espérance du revoir à laquelle tous ces thèmes renvoient comme 
s'il n'étaient évoqués que pour dévoiler l'autre, le majeur, la dominanlc, le 
«potomitan» autour duquel dansent les beaux sentiments. 
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Lequel ? L'émotion devant le malheur de la Pl\trie. Ce sont d'abord les plain• 
tes contenues de l'exilé :\cnos pays de flamme et d'aurore)>- Elles gémissent en 
évoquant les aspects du sol natal. Viennent des s_ouhaits pour une plus juste 
distribution des biens communs sur ce même sol. Enfin une prière où la foi 
s'affirme pour assiéger le ciel en faveur d'une nation si malheureuse, si démunie, 
et qui depuis si longtemps souffre de ne pas donner à tous ses fils la justice 
sociale à laquelle tous ont droit dans la lib.er~, la paix et le progrès pour tous 
les citoyens d'Haïti. ' 

Confidences et mélancolies certes mais pius de confidences que de mélanco­
lies, plus de lyrisme jeune et vibrant que de tristesse morbide èt.stérile. Voilà 
ce· qu'on relit avec émotion, voilà ce qu'on découvre avec respect : une œuvre 
ancrée dans notre mentalité mais d'un ancrage sans clinquant ni forfanterie 
en même temps qu'ouverte au grand vent de l'universel, de l'humanité entière. 

Confidences et Mélancolies Poésie de classe, poésie classique. 

M. Paillère 

'. 

, . . ,,. 

••• 1 
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A L'INSTITUT F~ANÇAIS O'HAITI: 

MANIFESTATIONS CULTURELLES 
1 1 

. AU.SERVICE AUDIOVISUEL 

Le service de p~êt. audi~visuef" de l'Institut Français d'Haïti dispose aclut'l· 
lement de 28 appareils de projection'de 16mm -dont 7 sonl'affectésaux anten­
nes pédagogiques de province, au Cap Haïtien, aux Cayes, à Jérémie, à St-l\lan·. 
aux Gonaives, à Jacmel et à la Mission de Développement' de Madian Salagnac. de 
20 magnétophones et 11 électrophones, de 24 projecteurs de diapositives et dt• 

12 écrans, mis à la disposition d'écoles et d'a~ciations culturelles, 137 de 
ces institutions ont utiliœ en 1979 les services de la section de prêt : 187:! 
prêts de films pour un total de 1074. court~métrages.cult~rels disponibles, 979 
films scientifiques et 36 longs métrages ; 9f5 . prêts de disq1;1es sur un total de 
2.242 disponibles ; 215 prêts de diapositives sur un total' de 755 séries dispo­
nibles. 

27 et 28 mars 
1980 

20 mars 

Nl)'.MERO: 147 
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A L'INSTITUT FRANÇAIS D'~AITI 

MUSIQUE 

Wanda Maximilien au Piano avec 3 comédiens de l'Institut in­
ternational du Mime de New York. 

Simone Pierrat, Violoncelliste 
Grand prix international de l'Académie Ste Cécile de Rome, 
Prix du Concours interna.tional .d'interprelalion musicale de 
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6 mars 

29 février 

14 février 

5-6 février 

1er février 
31 janvier 

8 janvier 

20 décembre 
1979 

12 décembre 
1979 

1er décembre 

Genève, Soliste de la Radiodiffusion française, et Lucien 

Vemblinsky au piano. . 
. Fr scobald Brahms de Falla, Shostakov1tch. Au programme . e , , 

Serge Villedrouin au piano. . . 
A . Bach Chopi'n Ravel St Saens, V1lledroum, u programme . , , , 
Liszt. 

Harold Emert, Premier hautboïste de l'Orchestre Philharmo­

nique du Brésil. 

Recital Nicole St Victor, avec Micheline Dalencourt au piano. 
. Au programme : Cesti, Mozart, Schumann, Brahms, Wolf, 

Bellini, Puccini, Roussel, Ravel, Tocchi. 

Chansons Françaises avec Jacques DciÜai . 

Estelle Oringer, pianiste américaine. 

Recital de chancons Andrée Lescot Murèiano et Lionel Benja­
min. 

Orchestre Pro Musica. Au programme: 
Fischer, Bach, Mozart, Schubbert, Boccherini, G. Merceron. 

Recital Lionel Benjamin : «La Noël avec Lionel Benjamin et 
ses invi~s». 

Concert de Jazz du «Fall Fret». Le meilleur orchestre de jazz 
de la Martinique. 

:i,.:XPOSITIONS 

De nombreuses expositions documentaires et artistiques se sont tenues à 
l'Institut , cette saison. Il faut noter tout particulièrement une exposition de 
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peinture : les oeuvres de Fravrange Valcln dit Valcin II à la galerie de l'Institut 
au mois de mars, une exposition de tapis muraux de Pierre St Priest au mois de 
décemb~e et un co~cours de p,eintres amateurs auquels ont participé une cin-
quantaine de jeù'nes peintres lîaitlèns, au mois d'Oct6bre-novembre 1979. · 

D:E .L'AFRIQUE 

De nombre~·ses maiili~~tions cultu~elles o~t, depuis Îa rentrée d'Octobre, 
e~. pou~ t~.è,me. ~'J\frique, avec une :EXPOSfl'I9N en Janvier au Musée d'Art Haï­
tien du Collège St Pierre : ARTS AFRICAINS. ARTS EUROPEENS, exposition 
qui avait constitué la participation française au Festival de Lagos. L'Afrique a 
aussi été le thèpi~ lf'un film-confér4!nce présenté par, Jean Marie Drot à l'Audito­
rium de l'Institut Français d'HaiÜ, film tiré dé la Îlérie ~e pour la Télévision 
française sur l'oeuvre d'André Malraux. «Les Arts Africains et OcéanienSJt. J.M. 
Drot a aussi .présenté lors de sqn pa/;sage en Haïti : «Saint Soleil 9~ le D~nier 
Voyag~ d'Andxé Malraux», film partiellement réalisé en Haïti. 

Huit courts métrages africains- ont été plusieurs ·rois projetés à l'auditorium 
de l'Institut Français d'Haïti au cours des mois de novembre, décembre, janvier 
et mars. · · · 1 · · ' ;_ ••• · - ~ • •:•.. • ' •• · 

FILMS - CONFERENCES 
· .. , .. ·• .. , 

Les grandes conferenciers cineastes de langue française ont presenté d'Octo. 
bre à mars 5 films conferences : 

14 mars : 

8 février: 

18 janvier: 

30 novembre 

Douchan Gersi - «Dans la jungle de Bornéo». 
'.; ••• 'I •, 

Christian Monty- «La Grande.Arabie». 

Jacques Checaray- «Terre Sainte». 

Jean Cornet - «Tahiti, les Iles de Pôlynésie». 

MANIFESTATIONS CULTURELLES DE L'INSTITUT FRANÇAIS EN DE­
HORS DE PORT-AU-PRINCE. 

Samedi 29 mars -JACMEL : Conférence sur Albert Camus, par M. Jean Franc;is 
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· Pasquier, professeur à l'Institut Français. 

Samedi 22 mars _ CA YES : «La Pelisse», par le Centre dramatique franco-haï­

tien. 

Samedi 15 

Jeudi 13 

- JACMEL, Douchan Gersi, Grand conférencier-cinéaste de 

langue française, présente «Dans la jungle de Bornéo». 

- CAP- HAITIEN, Douchan Gersi : «Dans la jungle de Bor­

néo». 

Samedi 8 mars -" GONAIVES : «La Pelisse», par le Centre dramatique franco­
haitien. 

Vendredi 7 mars - CAP HAITIEN : Conférence sur Albert Camus, par Jean 
Françis Pasquier, avec la participation du Centre dramatique 
Franco-haïtien. 

Vendredi 15 - Conférence de M. Jean Françis Pasquier, sur Albert Ca-
février mus aux CA YES. 

Samedi 9 - Christian Monty, grand conférencier-cinéaste de langue fran-
février çaise, a~x CA YES. 

Samedi 9 - «La Pelisse», à l'Ecole des Soeurs de PETIONVILL:È 

Jeudi 7 février - Christian Monty, grand conférenci~r-cinéaste de langue fran­
çaise, aux GONAIVES. 

Vendredi 1er - cc La Pelisse» à JACMEL. 
Février 

Mardi 29 
Janvier 

Expositions Février : 

- Chansons françaises, au CAP HAITIEN 
- Exposition Jean. Racine, à JACMEL. 

Conférence de M. Noakes sur André Gide aux GONAIVES. 
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Lundi 28 

Samedi 19 

Jeudi 17 
Janvier 

NUMERO: 147 

Conférence de M. Noakes Directeur de la ~laison de Fr,uwe ù 
New-York au CAP HAITIEN. 

Jacques Checaray : <<Terre Sainte», à JAOŒL. 

Conférence : «Le théatre du soleil,,. Diapositiws sur la trou• 
pe et les spectacles montés par Ariane i\lnouchkint>, comml•n• 
tées par Jean-Paul Micouleau au CAP HAlTIF.N. 
«4 du Moana», un film de Bernard Gorsky aux c:ON:\IVl•:S. 
Exposition Jean Racine. 

«Terre Sainte», film de Jacques Checaray, grand confl•rtmder 
cinéaste au CAP HAITIEN. 

«Boua Boua», spectacle martiniquais de marionnettes : 

- Vendredi 18 janvier aux GONAIVES. 
- Mercredi 16 janvier à JACMEL. 
- Lundi 14 janvier aux CA YES. 
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